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DE JEAN PROISSABT. 27 

En beau pré vert et plaisant 
Pardessus Gave la rivière. 
Entre Paa et Ortms séant, 

il vit des bergers et des bergères qui s'entrete- 
naient de divers seigneurs et de leurs armoiries. Il 
se sert adroitement de cette fiction pour nom- 
mer avec éloge ceux de qui il avait reçu quel- 
cpies bienfaits, et termine sa Uste par le c(ftnte de 
Foix. 

Après un assez long séjour à la cour d'Orthei»» 
Froissart songeait à s'en retourner : il fut retenu 
par Gaston, qui lui fit es|iérer une occasion pro- 
chaine de voyager en bonne compagnie. Le ma- 
riage de la comtesse de Boulogne, parente du 
comte, ayant été conclu avec le duc de Berry, 
la jeune épouse fut conduite d'Orthez à Morlas, 
où les équipages du duc son mari l'attendaient : 
il partit à sa suite, après avoir reçu des marques 
de la libéralité de Gaston ' qui le pressa instam- 

' Paf» 429 de %9i Poéf . anmiu. 

Et quant foc tout par&l Phisloire 
Dou chevalier au soleil d'or 
Que je nomme Mefyadorf 
Je pris conff! ; et H bons contes 
Me fi par sa chambre des comptes 
Délivrer guatreuinsjlorins 
D^Arragon, tous pesans et fins. 
Des quels quatre vins les soissante 
Dontfavoïe fait francs quarante 
Et mon livre quil m'ot laissé. 
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de peines et de fatigues : mais celles qu'il avait 
eues au sujet de la guerre d'Espagne, ne le satis- 
faisaient pas encore ; il lui survint quelque scru- 
pule de n'avoir entendu qu'une des deux parties, 
c'est-à-dire les Gascons et les Espagnols qui avaient 
tenu pour le roi de Castille. U était du devoir 
d'un écrivain exact et judicieux de savoir aussi 
ce qu'en disaient les Portugais. Sur l'avis qu'on 
lui donna qu*il pourrait en trouver à Bruges un 
grand nombre, il s'y rendit La fortune le servit 
au-delà de ses espérances, et l'enthousiasme avec 
lequel il en parle, peint l'ardeur avec laquelle il 
désirait tout approfondir- A son arrivée , il ap- 
prit qu'un chevalier l^ortugais, vaîllani homme ei 
sage, et du conseil du roy de Portugal, nommé Jean 
Ferrand Portelet , était depuis peu à Middel- 
bourg en Zelande. Portelet qui allait alors en 
Prusse à la guerre contre les infidèles, s'était 
trouvé à toutes les affaires de Portugal : aussi- 
tôt Froissart se met en marche avec un Portu- 
gais ami du chevalier, va à l'Ecluse, s'embarque 
et arrive à Middelbourg, où son compagnon de 
voyage le présente à Portelet. Ce chevalier gra- 
cieux, amiable et acointable, lui raconta, pendant 
les six jours qu'ils passèrent ensemble, tout ce 
qui s'était fait en Portugal et en Espagne depuis 
la mort du roi Ferrand jusqu'à son départ de 
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panenîr à lui être présenté, et fut obligé de suivre 
ce prince dans les différents lieux qu'il parcourut 
jusqu'à son arrivée à Ledos ( Leeds ). Ce ne fut 
pas un temps perdu pour Phistorien : les Anglais 
étaient encore pleins de leur expédition en Irlan^ 
de; il se. fit raco&ter et leurs exploits, etlçs cho« 
ses merveilleuses^ quHlg y avaient vues. Etant enfin 
arrivé à Ledos (Leeds), il remit au duc d'Yorck les 
lettres du comte de Hajnaut et du comte d'Ostre- 
Y^nt Maistre Jean, lui dit le duc, tenez vous toujows 
de lès nous èi nos gens, nous ^ous ferons totae amour 
et courtoisie; nous y sommes tenus pour Famottr du 
temps passé et de nostre dame de mère à <pd vous 
fàtes; nous en avons bien kt souvenance. Ensuite il 
riiitroduîsit dans la chambre du roi, qui le reçut 
avec des marques de bonté très distinguée». Ri- 
cliard prit les leltres dont il était chargé, et lui 
dit, après les avoir lues, que s^ilavoù esté de fhos- 
tel dei son ayeul et de madame son ayeide, encore 
estoit^il de Phostel ^Angletem^. Cependant Frois- 
sart ne put encore présenter au roi le roman de 
Meliador quHl lui avait apporté, et Percj lui 
coiisdlla d'attendre une circonstance plus favo* 
rable. Deux objets importants occupaient alors 
Richard tont entier : d'une part, le profêt de 
^on mariage avec Isabelle dç France, de l'autre, 
l 'opposition des peuples de l'Aquitaine à la dona- 
t-ion qu'il avait faite de cette province au ■. duc 
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d'Yorck son oncle. Les prélats et les barons d'An- 
gleterre ayant été convoqués à Elten (Eltham) pour 
délibérer sur ces deux affaires, FroisSart suivit la 
cour. 11 écrivait chaque jour ce qu'il apprenait 
des nouvelles du temps , dans ses conversations 
avec les seigneurs anglais; et Richard de Servy ' 
(Stury)qui était du conseil estroù du r^y,lui confiait 
^exactement les résolutions que l'on y prenait, le 
priant seulement de les 'tenir secrètes jusqu'à ce 
qu'elles fussent divulguées. 

Enfin le dimanche qui suivit la tenue de ce con- 
seil, le duc d'Yorck, Richard|de Servy (Stury), et 
Thomas de Percy trouvant le roi moins occupé, 
lui payèrent du roman que Froissart lui avait ap- 
porté^ Ce prince demanda à le voir : ^i îe vk en sa 
chambre, dit l'historien, carioui pourveu je V avoie , 
et luy mis sur son Iwt; et lors Fouçrit et regarda 
dedans, et hiy plut très ff rondement; et plaire bien 
liy devoity car il estoit enluminé, escrà et historié, 
et couvert de vermeil vehux à dix doux d'argent 
dorez Jtor, et rose et or au milieu à deux gros fer^ 
maux dorez et richement ouvrez, au milieu rosiers 
d'or. Àdonc, continue Froissart, demanda le ray 
de quoy il trailoit, et je luy dy : d'amour. De eeste 
respônce fut tout reyoui; et regarda dedans le livre 
en plusieurs lieux ^ et y lisU, car moult bien parlait 

* Il avait TO Froissart à la cour d*Edoaard III, et da comte Vences- 
las d« Brabant. Voy. Chroniques de Froissart, t. 3, p. 223. 
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et lisaù français^ et puis le At prendre par tm sien 
ehevoHtr qui se nontnwit Messirû Richard Credon et 
porter en sa chambre de retrait ^ dont Unw fy banne 
chère. 

Henïy Cristede, écnyer anglais; qui avait été 
présent à cet entretien, et qui savait d'a|Jleurs 
(pie Froissart écrivait Thistoire, V aborda en lui 
demaBdant s'il ' était informé des détails de la 
conq[aête que le roi d'Angleterre venait de faire 
en Irlande. Comme Froissart , pour l'engager 
à parler, feignit de les ignorer, l'écuyer se fit 
un plaisir de les lui raconter. Tout ce que l'iiis- 
torien «ntendait, entre autres le récit du repas 
que le roi d'Angleterre donna aux quatre rois 
qu'ii venait de subjugua*, excitait en lui de nou- 
veaux regrets de n être pas venu en Angleterre 
un an pins tôt, 'ainsi qu'il' s^y préparait, lorsque 
la nouvelle de la mort ' de la reine Anne rompit 
son dessein : il n'aurait pas man(|ué de passer en 
Irlande pour voir tout par lui-^méme^ car il avait 
un intérêt particulier à recueillir les moindres 
circonstances de cett^ expédition dont il voulait 
faire part à ses seigileurs , le duc de Bavière ^ et 
son fils, qui avaient sur la Frise les mêmes pré- 
tentions que le roi d'Angleterre sur l'Irlande. 

■ Anne de Luxemlnfurç, fille de l'empereor Charles IV, mariée 
en Ili82. i Richard II , roi d' Angleterre, et morte en 139i. 

^ Aufcert, dac de Bavière, comte de Haynaiit.dc Holbnile et de Zc- 
Unde. père de tiailUume de Bavière. 
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Apyès trois mois de séjour en Angleterre, Frois-- 
sart prit congé du roi : ce prince qu'il? avait 
suivi dans tous ses voyages aux environs de 
Londres *, lui fit donner pour dernier témoignage 
de son affection cent nobles " dans, un gobelet * 
d'argent doré, pesant deux marcs* 

La ti-iste catastrophe de Richard arrivée en 1399, 
est rapportée à la fin du quatrième livre de l'histoire 
de Froissart, qui s'acquitte de ce qu'il devait à 
la mémoire de ce prince^ par la manière touchante 
dont il déplore ses malheurs. Au même endroit 
il observe que dans cet événement il voyait* Tac- 
complissement d'une prédiction faite au sujet de 
Richard lorsqu'il naquit à Bordeaux, et d'une an- 
cienne prophétie du livre du Brut , * laquelle 
désignait le prince par qui il devait être détrôné. 
La mort de Guy, comte de Blois, suivit de près le 

• A Eitham, à Leeds , à Sheen^ à Chartesée ei\ à Windsor. 
Chroo., lir. 4. 

* Cette iemme peut rereiilr à ceUe de 600 lÎTrei de netre moantie 
d*aajovrd*htti. 

^ Cett ce que nos ai^ciens «ntears eppellent une henepée f e*fis\- 
à dire banap plein .d*ar|reiit ; d'où le trésor royal d'AoçIelerre 8*ap- 
^\\e hanepier. 

4 Faochet met à la tète de nos plos aucieas poètes français, nudsire 
fVistace oa Huisiact, auteur dufoman appelé BnU, en v^rs, qui fut 
composé en I ISlJ. Nous avons aussi nn roman en prose du Brut, Brost 
ouBret.qui fait partie du S.t GraaI. ou des chevaliers de la Table 
ronde, dans plusieurs Mss de la bibliothèque du roi. U contient Tori- 
l^ine des peuples de la Grande Bretagne descendus de Brnlus. Vof ei lea 
cxcellentesjdissertations de Tabbë de La bue» sur les po6tes armoricaîiu 
et sur les poètes ançlo*aormands. 
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retour de Froissart dans son pays; il la place dars 
sa Cbipnique sous l'année 1397. Il avait alors 
soixante ans ' , et vécut encore ^piatre ans au moins , 
puisqu'il raconte cpielques événements de Tan- 
aée 1400. Si l'on en croyait Bodin et la Fopelinière , 
il aurait vécu jusqu'en 1120; mais ces deux écri- 
vains ont peut-être été trompés par ces mots qui 
oommencenît le dernier chapitre du dernier livre 
de son histoire, En Pan de graee mS quatre ceni 
vng moins; au lieu de lire ung, ainsi qu'il est écrit 
dans plusieurs Mss. et dans les éditions gothiques, 
ils auront lu wyu 

Un autre passage de Froissart pourrait donner 
lieu de penser qu'il a vécu jusques vers le mi- 
Keu du XV.* siècle : en parlant du bannissement 
du comte d'Harcourt, qui engagea les Anglais à 
faire une descente dans la Normandie, il dit ' que 
plus de cent ans après ^ on vit les suites funestes 
de leur irruption. Qss termes ne doivent pas êti-e 
pris à la lettre ; l'auteur écrivait plutôt comme 
prévoyant les malheurs à venir qu'il craignait, 
que comme le témoin de leurs derniers progrès. 

, Pai dit an commeocement de- ce Mémoire qa*il me paraissait que 

Froissart était né plutôt en 1337 qu*eAi333; c*est dans cette snp- 

porîlioo que je ne Ini donne ici que ^ ans; il en aurait en 64 ou Cj, 

s*îl était né en 1333. 

> Livre 1. Cesie htUme (du roy Jean contre mestire Godefroy de 

• iiarconrt) cousta grandement au royaume deFrance, especiftlemefii 

^au pajs de Normandie, car les traces en paurenl cent ans après* 

comme voins t orrez en C histoire . 
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Au reste, il n^est pas possible de décider en 
quelle année il mourut, il paraît seuleiiiei^t que 
ce fut au mois d'octobre , puisque son Obit est 
indiqué pour ce mois dans TObituaire de l'église 
collégiale de S**. Monegunde de Chimay, doiit on 
trouvera un extrait à la fin de ce mémoire. Selon 
une ancienne tradition du pays, il fut enterré dans 
la chapelle de S.*® Anne de cette collégiale; et 

- il est en effet assez probable qu'il vint finir ses 

' jours dans son chapitre. 

Le nom de Froissart a été commun à plusieurs 
personnes qui ont vécu dans le même temps que 
notre historien : outre le Froissart Meullier, jeune 
édùyer du Haynaut, dont j'ai parlé au commen- 
cement de ce mémoire ) on trouve dans la chro- 
nique de notre historien un dom Froissart, qui 
s'était signalé au siège que le comte de Haynaut 
avait mis en 1340 devant la ville de Saint Âmand. 
Ce moine défendit long-temps une brècb^ qui 
avait été faite au mur de Tabbaye, et ne l'aban- 
donna qu'après avoir tué ou blessé dix-huit 
hommes. On lit à la fin de quelques chartes du 
comte de Foix une signature de /. f^oissarty 
ou Jaqumot Froissart; c'était un secrétaire du 
comte , et peut-être un parent de l'historien'; et 
il est encore fait mention dans les registres du 
trésor des chartes, d'une rémission accordée en 
' 1375, à Philebert Froissart, écuyer, qui avait été 
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«t qu'Us la leur rendent, autant qu'il se pour- 
ra, plus aisée, plus intéressante et plus instruc- 
tive. 



Plan général de son hisloire. 

L'histoire que Froissart nous a laissée, s'étend 
depuis l'an 1326 jusqu'en 1400. EUe ne se borne 
pas aux événements qui se sont passés en France 
dans ce long espace de temps; elle comprend dans 
un <létail presque aussi grand, ce qui est arrivé 
de considérable en Angleterre, en Ecosse, en Irlan- 
de, ^ Flandres. On j trouve encore une infinité 
de particularités touchant les affaires des papes de 
Rome et d'Avignon, touchant celles d'Espagne, 
de Bortugal. d'Allemagne, d'UaHe, quelquefoii 
même de la Prusse, de la Hongrie, de UTurquie, 
de l'Afrique, des autres pays d'outre-mer, enfin) 
de presque tout le monde connu. Mais cette mul- 
titude immense de feifs si différents les uns des 
autres, dont l'ordre chronologique n'est pas bien 
débrouillé, ne présente soifvtot au lecteur qu'un 
mélange confus d'événements passés en divers 
temps et dans divers pays, dont il ne peut se 
faire aucune idée distincte, et parmi lesquels sa 
mémoire ne saurait rapprocher tant d'objets épars 
qui ont entre eux une liaison nécessaire. On trou- 
vera à la fin de ce mémoire, une indication abrégée 
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quatrième livre qu^ après les cinquante premiers 
chapitres , forment Un pré jaige très-naturel en faveur 
de cettc'opinion. D'ailleurs, depuis Fantiée 1392 où 
ils finissaient, deux ans se passèrent en négociations 
continuelles entre les Français elles Anglais, pen- 
dant lesquels on fit plusieurs trêves de peu de du- 
rée, qui aboutirent enfin à une paix ou trêve de 
quatre ans. On ne peut douter que Froissart n'ait 
alors interrompu son histoire^ puisque c'est le 
temps auquel il fit son vojage en Angleterre, où 
il séjourna trois mois. Je crois que cette interrup- 
tion fut considérable, parce que le reste du qua- 
trième livre , qui me parait avoir été écrit tout 
de suite, ne fut composé, si je ne me trompe, 
que plusieurs années après ce vojage, c'est-à-dire, 
à la fin du Xl\.^ siècle, ou au commencement du 
XV.* On y lit des événements qui appartiennent 
aux années 1399, et 1400. Je ne vois rien qui 
puisse noujf faire juger de la durée du temps 
que l'auteur avait donné à la composition de 
cette dernière partie. 

U est à propos de faire une observation géné- 
rale, au sujet des interruptions, dont je viens de 
parler, et dont j'ai tâché de déterminer le temps. 
Lorsque notre historien finissait une des parties 
de son histoire, il la conduisait toujours jusqu'au 
temps auquel il écrivait 5 et Sur la fin, il rappor- 
tait les événements à mesure qu'ils se passaient : 
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d'où il arrive, ce me semble, qu'où y trouve plus 
de confusion, souvent même des omissions et d<^ 
méprises, qu'il a été obligé de suppléer ou de 
relever dans la partie suivante. Ce sont apparem- 
ment ces divers suppléments qui lui font prendre 
dans plusieurs endroits le titre, non seulement 
di acteur <f c'est-à-dire auteur, mais encore celui 
^augmerUateur de cette histoire, et qu'il dit dans 
d'autres endroits, l'avoir emprise, poursuivie et 
auymenlée. ' 

VL 

IPes recherches 'que Fraissart avait faites pour èctnre 
rhistoire, et des sains qxCil s^ était dormes à <:e siget. 

On a vu dans mon précédent mémoire, avec 
combien de peines et de fatigues Froissart avait 



> Froissart commence le cinquanlième chapitre du troisième livre 
de son histoire , par ces mois : En si grande et si noble histoire comme 
ceste estydoni je. Sire Jehan Froissart, ay esté augmentaieur et reci- 
leur, etc. 

Sons Tan 1388 , chap. 103 , p. 26i , t. XI , il dit : Je audeur] et aug- 
mentateur de ce livre^ pour ces jours festoyé sur les frontières de ce 
pays de Berry et de Poictou en fa comlé de Blois , de lez mon très 
cher et honoré seigneur le comte Guide Blois^pourlequeteeste histoire 
est emprise ^.poursuivie et augmentée^ 

Parlant de la catastrophe de Richard If, roi d'Angleterre, an- 
née 1299, il dit : Pourtant que fay dictée j ordonnée et augmentée 
à mon loyal pouvoir ceste histoire j jeVescry pour donner cognais- 
sance qu'ait devint. 
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visité la plupart des coars de TEurope. Admis 
chez les plus grands seigneurs ' , et s'insinuant 
dans leur confiance , au point de mériter, non- 
seulement qu^ils lui racontassent plusieurs dé^ 
tails, soit de leur vie, soit des événements dont 
11$ avaient été témoins, ou auxquels ils avaient 
eu part, mais qu'ils lui découvrissent même quel- 
quefois le secret des résolutions prises dans les 
conseils les plus intimes, et sur les affaires les 
plus importantes, il n'avait pas moins d'attention 
à profiter des ^entretiens de ceux à qui il pouvait 
parler, et qull pouvait interroger avec plus de 
liberté'. 11 paraît qu'il avait été instruit de quel- 
ques parlicularités de la cour de France, par 
des domelstiques même du roi, et par ceux qui 



> On Ut dansl^ ?rol. de son premier lirre : Vrayeslquejequi 
ay emprisceUfn'e à ordonner y ajr par plaisance f qui à ce nCa toujoun 
endiné y fréquenté pbisieurs nobles et grands seigneurs tant en 
France qu'yen An^eUrre^ en Ecosse {en Bretagne ,Z}9n\eni qoelqnei 
MSS.) et*en pbisienrs autres pays, ei,ajr eu la cofpwissance d^eux, 
et ay toujours à mon pouvoir justement ^nquis et demandé du fait 
des guerres et des aventures, et par especial depuis Iv grosse^ bataille 
de Poicders oh, le noble roy Jehan dû France /ut pris , etc 

' Il fait hd détail très-exact «t très-curieux d on fameux pas d*armes 
tenu en 1390 ^pendant trente jours par trois cheraliers français, au- 
près de la rille de Calais, ei il parait qu'il en sarait des particularités 
connues de très-peu de personnes. • 

Il parle aussi des eirconstances de Tassassinat du connétable Clisson, 
en homme qui était instruit des parlicularités les plus secrètes de This- 
toire de son temps. 
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l'approchaient de plus près. Si dans ses voyages 
dans les cours et dans les autres lieux qu'il visi- 
tait, il se rencontrait des personnes de qui il pût 
tirer des instructions, surtout des gens de guerre 
ou des hérauts *, qui étaient en ces tèmps-là les 
agents les plus ordinaires dans les négociations et 
dans les grandes affaires, il se liait de conversa- 
tion avec eux, les amenait insensiblement à par- 
ler sur les points d'histoire dont ils devaient être 
le mieux informés, eu égard au jpays d'où ils 



I Tout le détail cnrieux qne Froissart faft de l'Irlande, et de la cou- 
qaète que le'roid'AogleferrelItde ce royaumeen 1394 est ]e frutt d'une 
longue conrersation qu'il avait eue à la cour du roi d^Angleterre. arec 
Henry Castéde, écuyer Anglais, qui avait été sept ans prisonnier en Ir- 
lande ,et que le roi d'Angleterre y avait renvoyé depuis, pourtàcher de 
civiliser les peuples de ce pays, et de leur faire prendre lesmœuriet les 
babiilementsdes Anglais. Il tenait d'un chevalier d'Angleterre, nommé 
Goillaume de laisse, qui avait suivi le roi d'Angleterre à la même con- 
quête d'Irlande, le récit qu'il fait du merveilleux trou de Saint- Patrice 
dans lequel ce chevalier lui dit qu'il avait demeuré tonte nue nuit. 

Froissart, parlant de la paix ou trère conclue entre la France ef 
TAngleterre, aux conférences de Lelîngben près d'Abbevillè, en 1393 
dit que le roi d'Angleterre en reçut la nouvelle par un héraut que ses 
oncles lui envoyèrent : Et pour les bonnes nouvelles que te héraut 
dessusnommé au roy a\foit appariées^ il luy donna de grands donSy 
si comme ledit héraut me dit depuis à hisir y chevauchant avec luy 
au royaume d^Ànç^ferre, 

Parlant d'une offre qui fut faite aux Vénitiens par les ambassadeurs 
du roi de Hongrie, afin d'avoir de l'argent pour la délivrance du dnc 
de Nevers prisonnier en Turquie, et de la réponse que les Vénitiens 
firent à leurs propositions, il dit, année 1397, en rapportant cette ré- 
ponse \ Selon ce que ]e fa informe par celuy qui fut à la réponse 
faire. 
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étaient, et aux autres circonstances de leur vie: 
il ne les quittait cju'après leur avoir fait dire tout 
ce qu'ils en savaient^ et ce n'était qije pour al- 
ler aussitôt jeter sur le papier ce qu'il avait ap- 
pris d'eux. Non conteat de recueillir ces précieuses 
autorités, et de comparer avec soin, comme iï-en 
avertit lui-même % les témoignages des personnes 
qui avaient suivi des partis contraires, il voulait 
des preuves encore moins suspectes. II consultait 
les traités que les princes avaient faits entr'eux, 
leurs défis ou déclarations de guerre, les lettres 
qu'ils s'écrivaient, et les autres titres de cette na- 
ture \ U dit expressément qu'il en avait vu plu- 

• Yoreeaa chapitre 118 da troisième liyre. tome 11. le détail 
qu'il Ciitdolaçnerrodes Aoglais et des ÉMMsais. llditqoece anii 
rapporte de la bataille qu ils se dooDèreai à NeuJchastel. il le tient des 
ebevaliers et dcoyors des deaz paHis, qifil araïf fus. On peni roîr 
anssi. le récit doToyage q«'iliilen Zëlande.ponj^saToirdefnouTel- 
ifls de la {[uerre de Portu{pl par les Portugais mâmes, 

' Après avoir parié de plusieurs articles r^ésàCalaisen 1360 
entre leroi Jean, an sortir de m prison, et le roi Edouard 111 d'An- 
flelerre. il ajoute ces paroles: Encore atfficques ces choses fureni 
plusieurs autres /eOres faites et idHances, ' desqueOes je ne puis da 
tout faire mention, car durant quinze jours ou environ que les deux 
roisO, leur hlfans et leurs consiuiïx ( eon%%\\\w%) furenten la vUle 
de Calais y avoUtous les jours parlement et nouvelles ordonnances . 
en reconformant et allouant la paix (de Bretigny >, et d'abondant rel 
nouveffoient lettres sans briser ne corrompre les premières f et les 
faisoient toutes sur une date pour estre plus sûres et plus approuvées, 
desquelles fajr vu depuis la copie sur les registres de la chancellerie 
de tun roy et de Vautre* 

Voyez encore comment il s'exprime au commencement du ehapitie 
9 du troisième livre, tome II, en parlant de la dérfiration de guerre - 
que le doc de Gneldres fit en 13U7, an roi Charles VI. 

FEOISSAftT. T. XVI. 5 
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sieurs quHl ne rapporte point, nommément ceux 
de la chancellerie du roi d'Angleterre; et on en 
ti*ouye quelques-uns transcrits en entier dans le 
cours de son histoire, 11 paraît même qu'il ne pre- 
nait point au hasard tous eaux qu'il rencontrait, 
quHl les examinait avec des yeux critiques, et 
qu'il les rejetait lorsque leur authenticité ne lui 
, semblait pas assez prouvée. 

VIL 

Quel bui Froissart s^élait proposé en écrwant fffù- 
toù'c, ef çuelles règles il s'étak faites pour Fécrire. 

On juge aisément par le détail des soins que 
Froissart nous dit lui-même avoir pris, qu'il 
connaissait les règles de la saine critique, et la 
véritable méthode que l'on doit suivre pour écrire 
rhistoire. Il nous apprend d'ailleurs qu'il ne s'é- 
tait pas proposé de donner seulement une chro- 
nique où l'on vit des faits rapportés sèchement 
à leur date, et daK Tordre ou ils sont arrivés; 
m^ qu'il avait voulu écrire ce qu'où {^eut ap- 
peler véritablement une histoire, dans laquelle 
\e& événements fussent revêtus des circonstances 
qui les avaient accompagnées. Les détails qui dé- 
couvrent les ressorts secrets qui font agir les hom- 
mes, sont précisément ce qui dévoile le caractère 
et le fond du cœur des personnages que l'his- 
toire met sur la scène i et c'était-là une des 
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parties essentielles du dessein que Froissart s^é^ 
tait proposé en écrivant Thistoire. Plusieurs pas^ 
sages de son ouvrage nous montrent qu^il y avait 
été porté par une inclination naturelle, et qu'il 
trouvait un plaisir ' infini dans cette occupation : 
mais une autre vue, qui lui fait bien plusd'hon* 
neur, avait extrêmement fortifié ce goût naturel. 
Il songeait à conserver aux siècles à venir, la mé- 
moire ^ des hommes gui s'étaient rendus recom- 
mandables par leur courage et par leurs vertus; 
de donner à leurs actions un prix que rien ne pût 
ni effacer ni altérer; et en amusant utilement ses 
lecteurs, de faire naître ou d'augmenter dans leur 
cœur, Tamour de la gloire par les exemples les 
plus signalés. Ce désir qui Ta toujours animé 
dans ses recherches , Fa soutenu fdans un travail 



■ FroUnrt, «n MBnneBeeiMBt d« ebapitre 13 da quatrième livre de 
fOQ histoire, tome 12, dit: Telles choses à dire et mettre avant me sont 
pwÊdemeid plaisaniesf ei $e pUusance ne m''eusimdùlé^à dicter et à 
fençuerreje n*en/usaejà venu â bout, 

* Il cemmeoce ea cet termes le prologne do premier rolnme de loa 
kitloire: Jfin que honoraldes emprises et nobles avaniures etJaUs 
d*iuv»esj iesquettes sont avenues par les guerres de France et étJx^ 
pierre 9 payent notablemeni regutrésetmises en mémoire perpétuelle^ 
exemple éteux encouru^ en bienfaisant, je veuil traiter et recarder 
histoire de fg^and louenge. 

Il eommeeee encere le premier chapitre de ce premier volume par 
eei mois: Pour tous nobles cceurs encourager et leur donner exem- 
ple et matière ifhonneurjef Sire Jehan Froissart, commence àpàr» 
1er. fie. 

Veyet aest i lî vre3 • ehtpiire I «terne 9. 
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il comptait encore ia nu-nuil. Quelquefois il 
a ces mots de prime, tierce, none , vêpres , l'éj 
de basse, pour marquer le temps auquel ces 
étaient près de finira et quelquefois c€ 
haute, qui paraît en quelques endroits avoir la 
signification, dans d'autres çn avoir une 
contraire. Il use encore de ces façons de j 
à Faube crei^arU^ pour dire que l'aube du je 
faisait que commencer de poindre; au soh 
consaïU,ipo\ir exprimer le coucher du soleil, 
relevée, pour le temps qui suit l'heure de mi 
éj^la reff^ntée, qui me semUe synonyme de la vi 
pour le sqir, le temps auquel le jour approc! 
son déclin. 

IX. 

Pes (renie premières armées dont Froissart a 
au commencement de son histoire, d* après 
le Bel, saçohr, depuis 1326 jusçu à 1336. 

Les trente premières années de l'histoin 
Froissart ne sont proprement qu'un prélimin 
qui sert à mettre les lecteurs au fait des gu 
qu'il doit raconter dans la suite. Il expose ] 
de la France et de l'Angleterre, et fait vo 
sujet de la querelle entre ces deux couronnes 
fut la source' des guerres sanglantes qu'elle 
firent réciproquement. Froissart peut, enque 
façon, n'être point regardé comme auteur ( 



{ 
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temporain daBS ces trente preiqières années : il 
n'élait pas encore né, ou bien était, sinon dans 
son enfance, au moins dans un âge où il n'avait 
pu faire un grand jusage de sa raison. Aussi ne 
parle-t-il guères dans ces trente années comme 
un auteur qui aurait vu ce qu'il racontej et c'est 
sans doute à ce temps-là seulement qu'on doit 
rapporter ce qu'il dit au commencement de son 
histoire, qu'il récrivait d'après une autre qui 
avoit paru auparavant C'était, comme il nous 
l'apprend encore, les vrayes Chroniques de Jean le 
Bel^, chanoine de St. Lambert de Liège. Ces chro- 
niques ne sont point venues jusqu'à nous; et je 
n'ai pu découvrir, ni sur Touvrage ni sur l'auteur, 

< Voici les propres termea de Froissart dans le proloçae de son pre- 
mier Tolame. 

Donc pour aUeindre à fa matière quepay entreprise , je veuil com- 
mencer premièrement par la grâce de Dieu et de la benoiste Vierge 
Marie (dont tout confort et avancemeni viennent), et me veuil fonder, 
et ordonner sur lesvrayes cromque s jadis faille s par résférend homme 
discretetsaff:,Monseigneurmaisire Jehan le Bel, ChanoinedeSt. Lam- 
bert de Uége qui grand cure ettoule bonne diligence meislenceste ma- 
nière, etla continua tout son vivant et plus justement qu^Uput; et moult 
lui coûta à querre et à lavoir, mais quelques fraiz qu'il y fit, riens ne 
les plaignit, car il estait riche et puissant (si les pouvoit bien porter) et 
estoit de soy mesme large, honorable et courtois,et volontiers voyoit 
le sien despendre,- aussy il fia en son vivant moult aimé et secret à 
Monseigneur messire Jehan- de Haynaut, qui bien est 'ramenteu, et 
de raison, en ce livre; car de moull belles et nobles advenues fut-il chef 
et cause, et des roys moult prochain; pourquoy le .dessus dit messire 
Je/mn le Bel peutde lezluf voir plusieurs nobles besognes lesquelles 
sont contenues ey après. 
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rien de plus que ce qu'on en lit dans Froissart '. 
Il en parle comme d'un homme qui ne vivait plus : 
mais il vante son exactitude, les soins qu'il avait 
apportés à composer son histoire, et les dépenses 
considérables qu'il avait faites à ce sujet II le 
représente comme favori et confident de Jean, de 
qui ij avait pu voir plusieurs grands événements, 
qui seront, dit-il, rapportés dans la suite; car 
le comte qui était proche parent de plusieurs 
rois, avait joué un grand rôle dans la plupart de 
ces événements. Froissart, dans ces trente années 
qui sont antérieures à la bataille de Poitiers , en 
I35G, s'e^t bien plus étendu sur Phistoire des 
Anglais,que sur celle des Français : apparemment, 
il suivait en cela son auteur original, qui avait 
pris un intérêt plus particulier à l'iiîstoire d'An- 
gleterre, parles liaisons qu'elle avait avec celle du 
comté de Haynault C'est sans doute ce qui fait 
que dans des manuscrits qui ne contiennent que 
les premiers temps de la chronique de Froissart, 
elle est intitulée Ckronu/ue d^Jugleterre: c'est aussi, 
par une même suite, ce qui a fondé les reproches 
qu'on lui a faits d'avoir été partisan des Anglais, 
«t mal intentioné contre les Français : accusation 
que ^examinerai dans la suite de ce mémoire. 
Froissart n'avait pu, ce me semble, choisir un 

■ Voyez préface de la chronique de Richard H, 1. 13 de celte série. 
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meilleur guide pour Phistoire de ces trente années, 
que l'historien qu'il dit avoir suivi. Pour juger 
des lumières que celui-ci avait pu tirer de la fa- 
miliarité où il étoit auprès de Jean de Haynault, 
il faut se rappeler les circonstances où ce comte 
s'était trouvé. La reine d' Angleterre, Isabelle de 
France, avait fui d'Angleterre avec le jeune prince 
de Galles son fils, depuis Edouard III, roi d'An- 
gleter)re, pour se soustraire à la persécution deis 
Spencers et des autres favoris du roi Edouard II, 
son mari. Charles le Bel, roi de France, frère de 
cette reine, fut obligé de la faire sortir de ses états, 
après lui avoir donné une retraite pendant un 
assez long-temps» La cour du comte de Haynault 
dont nous parlons, fut la seule ressource de la 
mère et du fils : non seulement elle leur fut ouverte^ 
ils y trouvèrent encore des secours puissants pour 
passer en Angleterre, et pour tirer vengeance de 
leurs ennemis. Le jeune prince y avait rencontré 
une princesse aimable et vertueuse ( c'était une 
des filles du comte même), qui sentit pour lui ces 
premiers mouvements d'une inclination naturelle,, 
qui semblent présager les attachements les plus 
durables i il conçut pour elle beaucoup d'amour, • 
il en fit son épouse, et depuis elle fut placée avec 
lui sur le trône d'Angleterre . c'est la même à qui 
Froissart présenta son histoire. Froissart écrivait 
donc d'après un auteur qui savait tous ces événc- 
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ments par lui-même et par les personnes les mieux 
instruites^ puisque c'était leur propre histoire. 
L'écrivain, gui paraît avoir été élevé à la cour du 
comte de Haynault, était tous les jours en com- 
merce avec des gens à qui toutes les circonstances 
de cet événement, qui était x-écent alors, devaient 
être très-présentes et très-familières; et il en écri- 
vait l'histoire pour la reine Philippe de Haynault, 
qui y avait eu une si grande part Jamais *histo- 
rien eut-il des garants plus certains des faits qu'il 
a rapportés? Jamais en fut-il un, en qui l'on dût 
prendre plus de confiance qu'en Froissart, dans 
cette partie de son histoire ? Cependant M. Lan- 
celot, dans plusieurs articles qui concernent l'his- 
toire d'Angleterre de ces mêmes temps, a re- 
levé plusieurs fautes de Froissart Sa critique 
est fondée sur les actes originaux qu'il a eus 
entre les mains , et dont l'autorité est incontes- 
table. J'appuie sur cet exemple, parce qu'il rae 
paraît plus propre qu'aucun autre, à faire mieux 
sentir une vérité importante pour notre histoire, 
et qui a été tant recommandée par les auteurs les 
plus versés dans cette étude; je veux dire l'ex- 
trême nécessité d'accompagner la Lecture des 
historiens, de la comparaison des actes originaux 
des mêmes temps. Les uns donnent les éclaircisse- 
ments qui manquent aux autres, tandis que ceux- 
ci ajoutent aux témoignages des historiens un 
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degré d^authenticité dont ils u^ont souvent 
que trop de besoin : et c^est de ce concours que 
résulte toute la certitude dont les vérités de cette 
nature sont susceptibles par rapport à nous. Je 
me réserve à parler dans un autjre mémoire, des 
quarante et quelques années suivantes dont Frois- 
sarta écrit l'histoire comme auteur contemporain, 
et comme témoÎJa, |)0ur ainsi dire, de tout ce qui 
se passait alors dans le monde. Mais j'examine- 
rai auparavant les divers jugements qu'on a 
portés de cet historien, et particulièrement le 
reproche presque général qu'on lui a fait, d'a- 
voir été partisan outré des Anglais et l'ennemi 
déclaré des Français. Je parlerai de sa partialité 
à d'autres égards, de sa crédulité sur certains 
articles > de son exactitude sur d'autres, et de sa 
manière d'écrire : je ferai ensuite le détail des 
éditions que nous avons de son histoire; je dis- 
cuterai le mérite ou les défauts des unes et des 
autres : j'examinerai surtout si celle de Sauvage 
a plutôt corrompu et falsifié le texte, qu'elle ne 
l'a éclairci. Enfin, je rendrai un compte sommaire 
de plus de quarante volumes in-folio de manus- 
crits de cette histoire, que j'ai conférés avec quel- 
que soin. 
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reor, déposent contre lui dans les termes les plus 
formels. 11 semble même que les lecteurs, préve- 
nus par les liaisons que Froissart eut avec les 
Anglais, peuvent avoir quelque raison de se dé- 
fier de tout ce qu'il rapporte à leur avantage. 11 
commence, gn effet, par dire qu^il avait écrit à 
. la sollicitation de Robert de Namur, proche pa- 
rent de la reine Philippe de Qaynault et vassal de 
la couronne d'Angleterre, qu'il servit très-utile- 
ment contre la France. Ailleurs, il nous apprend 
qu'il avait esté de fhostel d'Edouard 111, le plus 
cruel enaemi des Français, et que la reine sa fem- 
me, dont il était clerc, l'avait non-seulement 
mis en état par ses libéralités, de faire plusieurs 
voyages péui^ enrichir son histoire, mais qu'elle 
avait payé généreusement ses travaux. Enfin, les 
vingt-six premiers chapitres, de sa chronique, 
roulent lyiiquement sur l'histoire d'Angleterre, 
ce qui est cause qu'elle a été intitulée CAroniçue 
^Angkterre dans plusieurs manuscrits. De-là on 
a conclu que Froissart étant si particulièrement 
attaché à la cour d^ Angleterre, il ne pouvait 
être qu'un partisan outré de cette nation, et l'en- 
nemi de ses ennemis. U n'en fallait pas davan- 
tage, pour que les traits qui auraient paru les 
plus innocents dans la bouche de tout autre his- 
torien, fussent dans la sienne des traits empoi- 
sonnés. Mais afin que l'on puisse juger si ce soup- 
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Richard II, mais il Tétait aussi da roi Char- 
les V, fils de sa sœur; et gardant toujours une es- 
pèce de neutralité entre les deux couronnes enne-r 
mies, il fut invité au sacre du roi Charles Y, et 
du roi Charles VI; il obtint même dans la der« 
nière de ces cérémonies, la grâce du comte de 
Saint Paul, que le conseil du roi voulait faire 
mourir comme coupable du crime de haute tra- 
hison. Froissart, qui nous apprend cette particu- 
larité, dont il devait être bien instruit, en ajoute 
une autre, qui foit encore mieux sentir que Ven- 
ceslas conserva toujours Tamitié du roi. Char-^ 
les VI, et de son conseil. Dans les circonstances 
de la guerre la plus sanglante, Il obtint de la 
cour de France un sauf-conduit pour la princesse 
Anne de Bohème, qui devait aller ei\ Angleterre 
épouser le roi Richard II. Charles et ses oncles 
accompagnèrent cette grâce des lettres les plus 
obligeantes, et lui mandèrent qu'ils ne l'accor- 
daient qu'à sa considération. Froissart n'eut au*^ 
cun intérêt à écrire contre la France, dans tout 
le temps qu'il passa auprès de ce prince; il en 
eut encore moins peu après, lorsqu'il fut clerc du 
comte de Blois, qui couronna une vie entièrement 
dévouée au service de la France, par le sacrifice 
des intérêts de sa propre maison. La moindre mar- 
que d'inimitié l'aurait exposé à perdre, avec les 
bonnes grâces de son maître, le fruit de ses tra- 

FROISSART. T. XVI. (i 



Digitized by 



Googk 



SUR L'RISTOIRE DE FROISSART. 83 

princes leurs enfants : c'est par rapport à ces an* 
nées, que le soupçon de partialité pour les Anglais 
peut subsister dans toute sa force. Il était diffi- 
cile que dans une cour où tout respirait la haine 
contre les Français, il conservât Texacte nwtra- 
lité que d^nande la qualité d'historien, et qu'il 
ne servit pas la passion des princes à qui il de* 
vait sa fortune présentent de qui il attendait en* 
core des établissements plus considérables. On 
pourrait trouver des raisons pour affaiblir ce pré^ 
jugé, dans la douceur et dans la modération que 
conserva toujours au milieu de toutes ces guer-* 
res, la reine Philippe de Haynaut, qui calma la 
fureur de son mari au siège de Calais, et qui ob- 
tint de lui, par ses instances, la grâce des six 
généreux bourgeois de cette ville qu'il avait con* 
damnés à mort : je pourrais ajouter que si Frois* 
sart fut de fhàtel du roi Edouard, il fut aussi de 
f hôtel du roi Jean, et qft'il paraît avoir été at* 
taché à ce prince, dans le temps mêiae qu'il 
était en Angleterre. Mais sans vouloir combattre 
des préjugés par d'autres préjugés, je ne consuW 
terai que le texte de Froissart, qui doit faire, à 
cet égard, la règle de notre jugement. Après l'a^ 
voir lu avec toute l' attention dont je suis ca^ 
pable , sans y remarquer aucune trace . de la 
partialité qu'on lui reproche, j'ai encore exa* 
mine plus soigneusement quelques points prin»* 
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jfuenes ensanimeues et venues, etc. Tout ce passage ^ 
ne présente rien qui ne dût faire admirer le cou- 
rage et la bonne foi d^ 1 liistorieA, quand même 
il n'eut point ajouté ces mots, ce semble à moult 
de yens, puisqu'il n*est pas douteux que la suc- 
cession passa de la ligne directe à la ligne colla- 
térale. Cependant on a cru y voir des intentions 
malignes; et le mot ostèrent ayant offensé quelques 
lecteurs, oii a mis en marge cette espèce de cor- 
rectif, que j'ai lu dans deux manuscrits d'une 
main presque aussi ancienne que les manuscrits 
mêmes : Ils ne F en ostèrent onques, car onques rien 
hd en possession, ne droii n'y avoà. Us ne les en 
oslèrent onques, car ladke dame ne son /Us ri y orent 
oneçiiês droà; mais Froissart montre çuil favonsoit les 
Jnylois. 

L'hommage que le roi Edouard Uï rendit au 
roi de France, blessait extraordinairement la 
délicatesse des Anglais : ils avaient disputé long- 
temps et avec beaucoup de chaleur, sur la foi-me 
dans laquelle il devait être fait, cherchant à re- 
trancher tout ce qu'il y avait d'humiliant pour 
eux. Comme le roi de France soutint avec fermeté 
les prérogatives de sa couronne, et qu'il obligea 
Edouard à s'acquitter de ce devoir, suivant ce 
qui avait été pratiqué par ses prédécesseurs, un 
historien qui aurait voulu donner quelque chose 
à la complaisance, ne pouvait passer trop légère- 




SUR L'HISTOIRE DE FROISSÂRT. 89 

cette brave nation se soutint toujours, selon Frois- 
sart, par la vigueur et par la force de sa cheva- 
lerie, qui ne fut jamais tellement accablée de ses 
infortunes, qu'elle ne trouvât encore des ressources 
merveilleuses dans son courage. Aussi Phistonen 
semble-t-il avoir tiré vanité d'être né Français, 
eft nous apprenant qu'il fut redevable à ce titre, 
de la bonne réception que lui fit un écuyer Fran- 
çais chez qui il alla loger à Ortais. Il est vrai que 
le roi d'Angleterre et le prince de Galles son fils, 
semblent être, tant qu'ils vécurent, les héros de 
son histoire; et que dans les récits de plusieurs 
batailles, il est plus occupé d'eux que du roi de 
France. Mais quel est le Français de bonne foi, 
qiû ne soit forcé de donner à ces princes les plus 
grands élog.es ? D'ailleurs, notre historien ne 
rend-il pas justice à la valeur et à l'intrépidité 
du roi Philippe de Valois et du roi Jean? Rien 
peut-il égaler Içs louanges qu'il donne, tant à la 
sagesse qu'à l'habileté du roi Charles V, et sur- 
tout ce glorieux témoignage, qu'il ne fait pas 
difficulté de mettre dans la bouche du roi d'An- 
gleterre .' // riy eut oneçues roy qid moins s'armasl, 
et si fttf eut oncçues roy çui tant me dormast à 
faire. 

Je crois avoir suffisamment établi, par tout ce 
qu'on vient d'entendre, que Froissart n'est pas un 
bisforien partial, ainsi qu'il en a été accusé. Néan- 
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moins je pense qu'il sera encore plus sûr de le lire 
avec quelque circonspection, et que Ton ne doit, 
autant qu'il se pourra, jamais perdre de vue, je 
le répète, deux objets que je me suis principale- 
ment attaché à faire remarquer dans mes deux 
précédents mémoires • je veux dire, d'une part, 
les détails de sa vie, ses divers attachements à 
certains princes et à quelques seigneurs, les rela- 
tions qu'il eut, ou les liaisons d'amitié qu'il con- 
tracta avec différentes personnes . de l'autre, les 
circonstances dans lesquelles il écrivit son histoire, 
quels volumes furent entrepris à la sollicitation 
du comte de Namur partisan des Anglais, et quels 
sont ceux qu'il composa par l'ordre du comte de 
Blois ami de la France. Car si l'on veut se per- 
suader qu'il devait être disposé à favoriser les 
Anglais dans ce qu'il a rapporté jusqu'en 1369^ 
par la même raison il a dû pencher pour les Fran- 
çais dans toutes les années qui ont suivi, jusqu'à 
la conclusion de sa chronique. Je ne dois pas 
négliger d'avertir que sa prévention se fait quel- 
quefois sentir dans des détails plus particuliers; 
comme on peut s'en convaincre par les éloges 
qu'il fait de la piété et des autres vertus du comte 
de Foix, bien opposés aux actions de cruauté qu'il 
avait rapportées auparavant. 

Mais quand un historien, dégagé de toute pas- 
sion, tiendrait toujours la balance égale entre les 
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différents partis^ quand à celte qualité il joindrait 
celle qu'on ne peut refuser à Froissart, j'entends 
une attention continuelle à vouloir être informé 
de tous les événements et de toutes les particula- 
rités qui peuvent intéresser les lecteurs , il sera 
toujours bien loin de la perfection, si ces con- 
naissances ne sont éclairées d'une saine critique, 
qui, dans cette multitude de récits différents, 
sache écarter tout ce qui s'éloigne de l'exacte 
vérité : son ouvrage sera moins une histoire qu'un 
tissu de fables et de bruits populaii-es. Malgré 
tout ce que Froissart nous dit du soin qnll a 
pris d'écouter les différents partis, et de comparer 
leurs relations les unes avec les autres, souvent 
même avec les titres originaux, il me paraît qu'on 
peut encore l'accuser de quelque négligence sur 
cet article. Le genre de \ie qu'il menait, lui lais- 
sait peu de loisir pour faire toutes les réflexions 
et toutes les comparaisons que demande un pa- 
reil examen. Dans les pays où le porta son active 
curiosité, d'autres soins l'occupaient encore. 
Chargé quelquefois de commissions particulières, 
il cherchait à s'insinuer dans les bonnes grâces 
des princes qu'il visita, par des compositions ga- 
lantes, par des romans, par des poésies; et le 
goût qu'il eut toujours pour le plaisir, partageait 
tellement et son temps et son cœur, que son es- 
prit dut être souvent détourné des méditations 
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épouse; et dans celui où il rapporte les plaisan* 
teries que ce prince fit au duc de Berry son on- 
cle, qui, dans un âge peu propre à Tainoar, pre* 
nait une femme jeune et aimable. Le goût de 
r&uteur s'aperçoit aisément dans la façon dont 
il traite ces matières : mais comme son siècle sa* 
vait tout conciliqir, ce goût n'exclut pas le fond 
de dévotion quf règne dans le cours de son ou* 
vrage. Il serait seulement à souhaiter qu'il n'eût 
pas dégradé sa religion par une crédulité ridicu- 
lement superstitieuse : les faux miracles, les pro- 
phéties, les enchantements n'ont rien de si absurde 
qui ne trouve chez lui une croyance aveugle et 
sans bornes. Tout le monde connaît le" conte qu'il 
fait du Démon Gorgon. On ne comprend guères 
comment il peut accorder avec le christianisme, 
l'exemple qu'il tire de la fable d'Actéon, pour 
justifier la vraisemblance d'une aventure de même 
espèce qui fait partie de ce conte. On lui a de 
plus reproché d'avoir déshonoré l'histoire, en y 
mêlant trop de minuties. Je conviens qu'on Tau- 
rait bien dispensé de nous apprendre à quelle en- 
seigne logeaient ceux dont il parle, et de nous 
indiquer les hôtelleries où lui-même avait quel- 
quefois logé. Mais je ne passerai pas également 
condamnation sur les aventures amoureuses, les 
festins, les cérémonies dont il nous a laissé des 
descriptions : quand les récits n^en seraient pas 
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assez nobles, ils nous peignent si bien et si agi*éa- 
blementle siècle dont il fait l'histoire qu'ily aurait, 
ce me semble, de l'ingratitude à s'en plaindre. * 

1 M. de S.*« Ptlaye, dans la suite de son mémoire, meotionDe les di- 
renes édilioDs et les manuscrits de J. Fttissarl. Noos nous en sommes 
iceopés fort tu loaç dans la préface da lome I de cette édition. 
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Jt0 n'achate soiles ne lins, 
Aultres grains, ne fours, ne tnoulins, 
Fuerres, gpluis, estrains ne esteules, 
Hasples^ ne fuseaus, ne keneules, ^ 

89 Ne faucilles pour sof er blés. 
Il s'est tantost de moiemblés^ 
Il me defuit et je le chace ] 
Letsque je l'ai pris, il pourchace 
G>mment il soit hors de mes mains. 

90 11 va par maintes et par mains; 
Ce seroit uns bons messagiers, 
Voircs mes qu'il fusl usagiers 
De retourner quand il se part! 
Mes nennily que Diex y ait part. 

95 Jà ne ^tournera depuis. 

Non plus qu'il chéist en un puis> 
Lorsqu*il se partira de moi. 
Se je ploure après, ou larmoi, 
Il m'est avis il n'en fait cure. 

100 Puis vingt et cinq ans, sans la cura 
De Lestines, qui est grant ville, 
En ai-je bien eu ^eus mille 
Des frans^ que sont ils devenu ? 
Si coulant sont et si menu, 

103 Quand ma bourse en est pourvéue, 
Tost en ai perd^ la v6ae; 
De quoi, pour lavoir ent le compte 
De deux milliers que je vous compte, 
Le fons et toute la racine 

110 J*en mis lautr'ier irii à jehine, 
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Que je trouvai en un anglet 

D'un bourseloL « Dîex! doux valel, 

» Di-je lors, es-tu ci quatis ? 

)) Par ma foi tu-es uns quetis, 
113 » Quant tous seuls tu es en prison 

» Demorés, et ti compaj^non 

V S'en sont aies sans congpié prendre. 

» Or çà, il t'en fault comple rendre. )• 

Adoncques le pris à mes dens, 
120 Et le mors dehors et dedens 

A la jGn qu'il fust plus bleciés; 

Et quant je me fui bien yuciés, 

Sus une pierre Testendi 

Et dou poing" an batre entendi ; 
123 Et puis si tirai mon coutiel 

Et jurai : « Par ce hateriel ! 

» Je t'esboulerai, crapaudeaus; 

» Bien voi que tu es uns hardeaus 

» TailliéSy rongpniés et recopés*, 
190 » Pour ce n es-tu point eschapés-, 

» Les autres t'ont laissié derrière. 
' » Se tu fuisses de leur manière > 

» De bon pois et de bon a&ire > 

» Tu eusses bien o euls à faire. 
133 » Di moi quel part s*en sont aie 

» Ceuls qui n'ont chanté ne parlé, 

» Mes «ont partis lance sus fautre, 

» Tout ensamble, 1 un avec rautre> 

» On tantost je te partirai 
UO » En quatre, et si te porterai 
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» Estât qui se puist ressambler 

320 » A celui dont je puis parler, 

» Se ce n'est Berri et Bourg-ongne. 
)» Hès bien croi, sans point de mençongpne 
» Que ces deus dus, cascuns par soi, 
» Qui sont oncle dou noble ]:;oy 

323 » Charles de France, qui Diex gartl 
» Ont estât de plus grant reg^ard 
» Que ne soit li estas dou conte 
)> De Fois. Mes tant y a en compte 
» Qu il est lai^hes aux estragniers, ' 

330 » Et parle et vie v dentiers 

» A euls, et dist otant de choses 
)) Où on poet prendre bonnes gloses 
)) Que de seignour que onques vi, 
» un, que Diex face merci ! 

333 » Amé, le conte de Savoie. 

» ÇUs, tant qu*il vesqui, tint la voie 
)) De lar^hece, en toutes saisons. 
» Revenir voeil à mes raisons. 
» Gaston le bon conte de Fois, 

310 » Pour Vonnour dii conte de Blois, 
» Et four ce que j'oc moult de painne 
» Tamaint jour et mainte sepmainne 
» De moi relever à mie-nuit. * 
» Ou temps que les cers vont en bruit, 

313 » Sis sepmainnes devant Noël 
» Et quatre après, de mon ostel 
» A mie nuit je me partoie 
» Et droit au chasiiel m'enaloie« 
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» Quel temps qu il fesist^ pli|ev(Bi>^ yenf , 
350 V» Aler m'i convcnoît souvent, 

» Estoie-je, vous dî, moulliés, 

» Mes j'estoïe be^ecoeiUiés 

)) Dou conte, et me ^isoîl d^s ris, 

» Adojit estoi-je tous garîs, 
333 » Et aussi» d entrée première 

)> En la salle avoit tçl lumière, 

D Ou en sa ehan^bre ji son ;»oupep, 

» Que on j rMi ossi cl^r 

2> Que nulle clareié poet e^tre, 
3iM) » Certes k paraivs i^rrpstn^ 

» Le comparpïç moult souv^eat. 

» Là estoSç »i long^m^ttt 

i» Que U f onte» aloit <cou€hier. 

» Quant léii ;ivQie nn septier 
363 » De fof^iUe^^ ^t A' sa plaisance^ 

p LE pontf9 »Toit ordenance 

D Que le demorant de son vin 

» Qui venoit d un yaissiel d*or fin« 

p En moi ^sonnant, c'est chose voirOf 
^9 I» Le demorant me fabpil boîrei 

» Et puis noi]3 dqnnoit bonne nuit 

» En eel oAlat, en ee déduit 

n Fui-je à Ortajs un lonc tempoire; 

» Et quant j!oc tout parlit Tistoire 
373 )i Dou chevalier au soleil d'or 

» Que je nomme Melyador, 

» Je pris congié , et li bons contes 

i> Me fist par la chambre des contes 

FROISSAIT. T. XVK 
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M Délivrer quatre vins florins 
380 » D'Ara^on/tous pesans et fins^ 

» Des quels quatre- vins les soîssante, 
» Dont j^avoïe fall.frans quarante , 
» Et mon livre qn*il m'ot laissié, 

» Ne sçai se ce fut de coer lie, 
383 » Mis en Avigpoon sans damagfe. 

)> Or veci tantos trop grant rage : 

)) Je vinc là par un venredi> 

» Et voloïe voir^ je te di, 

» Mettre tons ces florins au change; 
390 » Mes pourpos qui se mue et change 

» Se mua en moi sans séjour. 

» J avoie acheté en ce jour 

n Une boursette trois deniers; 

» Et la, comme mes prisonniers 
393 » Lés quarante frans encloy. 

» Le dimence après, eschéy 

» Que je me levai moult matin; 

» Je oy Toffisce divin. 

» Or avoi-je mis mon avoir 
400 » Bt la boursette, très Je soir, 

» En une aultre boftrse plus grans. 

^ Quant je cuida^ trouver mes frans, 

» Certes, je ne trouvai riens née; 

)) Et sçai bien qu'à la matinée 
403 » Je les avoie. Fin de somme. 

» Onques n'oy de tel fantomme 

» Parler, par 1 ame de mon père ! 

» Ma Folie je le compère 
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» Et compairai^ jusques aa jour 
410 » Qa^ je serai mis au retour 

» Et à mons^gnoor neveniis^ 

» Car esté n*a nulle ne nuls 

» Qui m'en ait dit nulle nouvelle. » 
Et adonques me renouvelle 
41 3 Mon florin un aultre pourpet. 

Va. me dut ; « Vouse»tes un goi, 

» Se TOUS pewés là lonipement. 

» Tottt du reeœyre^n Iriepi arjgpent. 

» Legièrement reus sent venu 
420 » Et legfîèrement jBont perdu. 

» Encores n'inrés vom^ sans faute 

D En droit à nulle de^foute; 

» Et si saves bocot derrière 

» Le bon »elgOBfW de la Bivikre^ 
423 » Et le bon eonte de Saneoirre; 

u Cesoune desi^denx, c'est ehose voir», 

x> Pour Vamour dou conte de Bleu, 

» Qui est de coer f rans et courtois 

» Et estrais de haulte lignie 
438 » Pour dix frans ne vous faudront mie; 

» Et se vous trouvés le Daufin 

» D'Âuyergpne, qui a le coer fin 

» Et de qui vous estes d'ostirl, 

» Il vous fera, certes, otel; 
433 n Ne vous faudroit pour nulle rien; 

» Car de tant 1^ co|;nai-je bien. 

» Aussi ne fera, s'il hesongfue. 

» Uns qui est en celle besongpié'» 
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BALADE. 



Sus toutes fiours tient-on la rose à belle 

Et en après, je croi, la violette; 

La flour de lys est belle > et la perselle; 

La flour de glajr est plaisans et parfette; 

Et li pluisour aiment moult TanqueliOi 

Le pyonier, le muguet, la soussie. 

Cascune flour a par li sa mérite. 

Mes je vous di, tant que pour ma partie» 

Sus toutes flours j'aime la Marg^herite 

Car en tous temps, plueve, grésille ou g^elie^ 
Soit la saisons ou fresee^ ou laide, ou nette» 
Geste flour est gracieuse et nouvelle, 
Douce et plaisans, blancete et vermilletOj 
Close est à point, ouverte et espanie; 
Jà n'y sera morte ne apalie; 
Toute bonté est dedens li escripte^ 
Et pour un tant^ quant bien y estudie 
Sus toutes flours j*aime la llargherite. 

Et le doue temps ore se renouvelle. 
Et esclaircist ceste douce fleurette; 
Et si voi ci seoir dessus la sprelle 
Deus cuers navrés d'une plaisant sajette^ 
A qui le Dieu d'amours soit en aye. 
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Avec ealx est plaisance et courtoisie 
Et douls regpars qui petit les respile. 
Dont c*est' raison, qu'au chapel faire, die. 
Sus toutes flours j'aime la Margherite. 

(*]Dans le manascrit 7211 ce couplet est donné sîDsi: 

Mes trop grant doel m« erolst et renouTelle 
Qoant me sea vient de U do9ee flourelte; 
Car enclose est dedena une tonrelie: 
S^a nne baie, andeTanI de li faitre 
Qui nnil et Joar ni>mpèee et contrarie. 
Mes s'ammrs roell eiIre de mon aje, 
J4 penf creniel, poar lonr, nc^nr garile 
Je ne lairai qu*à ocooision ne die: 
Sua leiites floan faiaie la margherite. 
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LE DITTIE. 

DE LA FLOUA DE LA MABGKERITE. 



Je ne me doi retraire de loer 
La flour des fleurs^ prbîer et honnourer^ 
Car elle fait moult à recommender. 
Cest la Consaude, ensi le voeil nooimer^ 
Et qui li voelt son propre nom donner. 
On ne li poet ne tolltr ne embler, 
Car en françois a à nom, c'est tout cler;^ 
La Marg^herite» 

De qui on poet en tou» temps recouvrer. 
Tant est pkisans et belle au r^rarder> 
Que dou véoir ne me pub soëler. 
Toujours vodroie avec li demorer. 
Pour ses vertus justement aviser. 
Il m'est avis quelle n a point de per. 
A son plabir le volt nature ouvrer. 
Elle est petite, 

Blanche et vermeille^ et par usagfe habite 
En tous vers lieus; ailleurs ne se delitte. 
Ossi chier a le préel d'un hermilte, 
Mes qu'elle y puist croistre sans opposite, 
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Comme elle fait les beaus gardips d'Egypte. 
Son doulc véoir grandement me proufite^ 
Et pour ce, est dedens mon coer eseripte 
Si plainnement 

Que nuit et jour en jxensani je recite 
Les grans vertus de quoi elle est confile; 
Et di ensî : a Lî heupe soit-benite 
» Quant pour moi ai tele flourette eslitte^ 
» Qui de bonté et de beauté est ditte 
D La souveraine; et s'en attenc mérite, 
» Se ne m'y nuist fortune la trabitte, 
« Si grandement 

» Qm'onques^losiers, tant seeuist sagement, 
•> Ne ^rdkîniers ouvrer joliëment^ 
» Mettre ^i gardinpour son ébattement 
» Arbres et flours et fruis à son talent, 
» N*ot le pareil de joïe vraïeraent 
» Que j'avérai, s'eure le me consent, v 
De ce penser mon espoir fait présent 
Un lonu t^rnùne; 

Et la ffourette en un lieu emçon prent, 
Où nourie est d'un m douj^t? élément 
Que froit nechant^ ploëve^ grésil ne vent 
Ne li poënt donner empècement; 
Ne il n'i a planelte ou firmament 
Qui ne soit preste à son commandement 
Un cler soleil I0 nourist proprement 

Et enlumipe 
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Et Geste flour qui tant est douce et fine. 
Belle eneruçon^ et en regfàrd bénigpne. 
Vil uçajfe a et nne vertu dig'ne 
Qae j'ai moult chier, quant bien je l'îmag'ine. 
Car tout ensi que le soleil chemine 
De son lever jusqu'à tant qu i) décline, 
La Marigpherite encontre lui s*encline 
Comme €eli 

<{ui monstrer voelt son bien et sa doctrine ^ 
Car le soleil qui en beauté Tafine, 
Naturelm^it li est chambre et courtine, 
£t le defifent contre toute bruine. 
Et ses coulours de blank et de sangtiine 
Li paraccroist; c'en sont li certain signe 
Pourquoi la flour est envers li encline. 
S'ai bien cuesi 

Quant j^ai en coer tel floiirette enchieti 
' Que sans semence, et sans semeur aussi , 
Premièrement hors de terre appari. 
Une puce lie ama tant son ami, 
Ce fut Thérës, qui tamaint mal soufTri 
Pour bien amer loyalment Cephéy, 
Que des larmes que la belle espandi 
Sus la verdure 

Où son ami on ot ensepveli^ 
Tant y ploura, dolousa et g-émi 
Que la terre les larmes recueilli. 
Pilé en ot; encontre elles s'ouvrir 
Et Jupiter qui ceste amour senti , 
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Par le pooir de Phébus les nourri; 
En belles flonrs tontes les converti 
D'otel nature 

«Gomttie celle est que j'aim d'entente pure, 
Et amerai tous jours quoique j'endure. 
Mes s'avenir pooie à Taventure, 
Dont à son temps ot jà Vé&z Mercure, 
Plus éûreus ne fu ains créature 
Que je seroie» ensi je vous le jure. 
Mercurius^ cedist li escripture» 

Trouva premier 
La belle flour que j*aim oultre mesure; 
Car en menant son bestail en pasture, 
Il s'embati dessus la sépulture 
De Cepliéy, de quoi je vous figture^ 
El. là cuesi, dedens rencloséure, 
La doulce flour dont je fac si grant cure. 
Hexveilla soy; il y ot Men droiture, 

Car en jenvier) 

Que tontes flonrs sont mortes, pour ryvier^ 
Celle perçut blancir et vermillier, 
Et sa fM)ulour yiveté tesmongnier. 
Lors dist en soi : (c Or ai mon desirier ! » 
Tant seulement il en ala cueillier 
Pour un ehapiel; bien les volt espargnier 
Et à Tirés ala celui cargier 
Et si le prie 

Que i Sérès le porte sans targier 
Qui de s*amour ne le voelt adagnier. 
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S*eo gré le prent, sa vie aura plus cliier. 
Ce4}ue dist fist errant le messa^ficr, 
A Sérès vint le chapelet baiUier. 
Celle le prist de clcr coer et entier, 
Et dit ; « Bien doi celui remercier 
}) Qui s*esbanie 

»> 'A moi tramettre un don qui me fait lie ; 

» Et bien merir li doi sa courtoisie. 

M Et je voeil que, de par moi, on li die^ 

» Que jamais jour n'amera sans partie, v 

Moult liement fu la resp6nse oye^ 

Car tout ensi Tirés li sijgfnefie 

A son retojur et li acertefie. 

Ne plus ne mains 

Là ot la flour une vertu jolie, 
Car elle fist .celui avoir amje 
Qui devant ce venir n'y pooîl mie. 
Ne poroit jà estre ensi en ma vie F 
Je ne sçai voir^ non-pour^quant je m*afie 
En bon espoir, ee grandement m'aye. 
Mes toujours ert en coer de moi ehierie, 
J'enjsui certains, 

La belle flour que Margherite clains.. 
Elle le vault pour ce, sus toutes lains. 
Et se me sens de la droite amour. çains, 
Mercurins qui de tous biens fîi plains. 
Car tant Varna que fous soirs et fous mains 
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Qaek temps qu'il fust, kalendes ou toussains 
Un ehapelet en portoit li comps^ins*, 
Tofif pCur rameur 
Serès sa dame; en olel pourpos mains, 
Car tant me plaist de la fleur li beaus tains 
Qu'il m'est avis qu il ne soit homs humains 
Nomméement, ne rudes, ne villains, 
Qui atouchier^ y doie ong^ie ne mains. 
Et se leur j'ai en premerains 
D'elle trouver, ne m'en lo, ne m'en plains 

Par nesun tour; 
Fors seulement que dou perdre ai paour. 
Dont pour moi mettre en un certain séjour, 
En lamentant soufaède nuit et jour, 
Et di ensi : a Pleuïst au Dieu d*Amottr 
» Que je véisse enclos en une tour, 
» le closier, la g'racieuse flour ; 
1» Et si n*euïst homme ne femme au tour 
» Qui sounrenit, 

» Peuïst illuec et fust en un destour « 
» A mon cuesip, n'ai cure en quel contour. » 
En ce souhet je pense tonte honneur. 
Mes souhedier me fait plaisance, pour 
A grant loisir reg^arder sa couleur 
Blanche et vermeille, assise sur verdeur. 
S'en ce parti vivoïe, nul millour 

Ne doit quérir 
Homs, ce m'est vis, qui tant aime et désir 
La fleur, que fai. Car n'ai aultre désir 

FttOISSABT. T. IVI. * 9 



Digitized by 



Googk 



130 POÉSIES 

Que del avoir pour véoir à loisir 
Au vesprie clore et nu matin ouvrir; 
Et le soleil de tout It jour sievir, 
Bt ses floroQs contre lui espanir. 
Tele vertu doit^on bien conjoir» 

A mon semblant. 
Si fai-je voir; là gist tout mon plaisir. 
Il m*est avis , le jour que le remir, 
Qu'il ne me peet que tous bi^iis avenir. 
Et pour Tamour d'une seule, à qui tir. 
Dont je ne puis que de regars joir. 
C'est assés peu; mes ce me bult souffrir. 
Toutes les voeîl honaonrer et servir 

D'or en avant 
Et si prQmmeç & la fleurette, quant 
Es lieu venrai, là où il en croist tant. 
Tout pour l'amour de la ditte devant, 
J'en cueillerai une ou deus en riant, 
Et si dirai, sou grant bien reeordant : 
« Yeci la flour qui me tient tout joiant, 
» Et qui me bit en soufifissance grant 
» Tous biens sentir. 
» Com plus le voi et mieuls me sont séant 
» Si doulc regard et si arroi plaisant ; 
» Car en cascun floron, je vous créant, 
1» Porte la flour un droit dart ataillant, 
)) Dont navrés sui si, en soi regardant, 
» Que membre n'ai où le cop ne s*espant. 
» Mes la vertu au Dieu. d*Amours demant 
» De moi garir. » 
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» Et si en moulle-on bouche el mains. 
» Aussi tamaintes et tamains 
» Voelent bien que leur orcilller, 
ïi Soit pour dormir sus ou veillier, 
» Sente la Boze et si loudourc. 
» Prendés gfarde où Boze demeure. 
» J'appelle un Rosier sa maison. 
» Là l'a Diex mis, tout par raison. 
)» Non pas enclos en une tour 
y> Mes d*espines poindans au tour, 
» A celle fin que les chievrettes 
-» Qui pastourent bien Violettes 
» Et broutent foeiUes et jcttons 
» N'aient ne Roses ne boutons, i» 

Atant se teut li advocas 
Qui bien ot remonstré les eas 
Et sagpenient, à la samblance 
De la Roze vermeille et blance. 
La cours aussi un peu cessa , 
Pour nn tant, que fort on pressa 
A savoir se li advocas 
De Violette I qui les cas 
Avoit oy de Rose belle 
Responderoit à la querelle. 
Oil voir, vous orés comment 
Il respondi moult sa{j«ment. 
Mes ses responses faultescrire 
Avant que je les puisse dire. 
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Ci s'cnsieut comment li advocas de la Vtaleile sous^ 
tient sa çuerelle. 
» advbcas de Violette, 
M Venez avant, car on voas t relie 
» Âi*tfcles d'opposition, 
» Ce dist Imagfination, 
» Si vous y £aiult faire résponse, 
» Voires, se le plaît je n^esconse. n 
Liadvocas respoûdi^ dame! 
Et dist: « Je sui tous près, par m'aihe 
» De respondre et faire devoir 
)> Et de monstrer que j'ai dit voir; 
» Et tout premiers je mac en prose. 
» Je ne dis mies que la Rose 
y* Ne soit et belle, et bonne, et sagfc, 
n Et n'ait en li tamaint usage 
» Qui sont moult à recommender; 
» Mes Tadvocat voeil demander, 
» Se la figure est acceptable 
)> Dou soleil, ne bien véritable. 
» Rose est muiste, et le soleil cbaus. 
» Or est dont li arg^imens faus. 
)) Et non-pourquant, vaille que vaille, 
y) Car mon espée ossî bien taille 
» De tous taillans comme la sieve, 
» Fols est qui advocat esquieve 
M Pour chose qu il puist langfagfier , 
» Quant on l'a de quoi calengier. 
T» Et j*ai ocqnoison et calenge 
» De caleng^ier ] si le caleng^e. 
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» 11 nous a figuré droit ci 

» Rose au soleil; ce je li di 

» Que pis ne voeil les Violettes 

» Aux estoilles ne aux planettes 

)) Figurer 9 par aucune voie, 

» Non se partir je me deroie, 

» Car ce seroit fais inficilles; 

» Mes je les voeil nommer les filles 

» Dou firmament qui est réons ' 

% Si com par Tapparant véons, 

» Car elles ont sa couleur propre , 

» Sans blanc, noir, vermeil ne sinopre; 

» Et quant don ciel furent venues 

» àvecq'ues la vapour des nues, 

» La terre la semence en but, 

» Dont les Violettes conçut. ' 

» Si les tienc en très grant chiertc. 

» Bleu segnefie estableté; 

» Et cilz ou celle, sans doubtancci 

» Qui le porte, par ordenance 

» De moi retiegne ce notable, 

» Doit avoir coer ferme et estable 

» Et conforté, sans nul moyen. 

» Violettes sont flours de bien \ 

» Au véoir et au porter belles ^ 

» Et quant d^mes ou damoiselles 

» Ont riches robes ou abis, 

» Soit sus leurs corps ou sus leurs lis, 

» S'il oudoure la violetle, 

» On dira: Cestc robe est nette! 
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» Et rottdoam-ofi volentiers* 
» Les Violettes, meatres ebiersi 
» Ont encor yerta et mbtèi*e 
» Qui conforte moalt ma matère 
» Et comdempne toutes vos g'Ioses. 
» Prendés Violette» et Roses 
» Et pour esprouver leur mestrie 
» Boutés-l^ en aig^e-de^vie 
» A savoir qu'il en avenra, 
» Ne que leur oodour devenra 
» Li aiguë gui est vertueuse, 
» De la belle Rose amoureuse 
-» Ostera substancenet vigour, 
)) Et Violette en son oudour 
» Demorra; c'est chose certainne. 
Ji Si le tienc à trop plus liautainne 
» Et de trop plus noble action 
» Que Rose ne soit, c'est raison* 
» Encor en fait on aiguë bonne 
» Qui confort aux deshetiés donner 
» Des Violiers et des racines 
» Fait-on bien pluisours médecines-, 
» Mes on ne poet riens d'un rozier 
» Faire, que le feu en y«rier^ 
» Et se ciiievrettes ou brebis 
» Broutent violiers , j'en suis lis 
» Que le lait qui d'elles venra 
» Grant profit aux enfans fera 
» Qui en mangeront les papins. >» 
Donc se leva mesire P4pins, 
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L'advocat de la belle rose; 

Et yoloit dire quelque»^ chose ^ 

Mes Imagination fa 

Au devant qui li a dit : ce U, 

» Advocas, volés vous aler ? 

» Vous nous tanés de tant parler. 

» Qui vodroit oïr vos paroUes 

» On en emplir oit quatre roUes. 

» Il fault que vostre plait cessons.; 

» Car d en iendre ailleurs pressé sons. » 

— <( Dame 9 ce dist li a^yocas, 

» Entendre vous fault à tous cas^ 
» Pour ce est rostre cours ouverte. 
» Ne soyés pas si descouverte. 
» Tost vous plaindés de tanison-, 
» Rendes nous sentensce et raison 
» Et jugement sus nos procès. » 

Imag-ination, à ces 
Mos , a bien dit que non fera, 
Ne jà n'en sentehsciera. 
)» Et qui donc, dittes-le-nous, Dame! 

— » Volontiers, dist elle, par m'ame. 
» Aillours avés court de ressort 

» Pour jugier dou droit et don tort 
)) Qui est dessus moi souverainne. » 

— <c Et où est elle ? on nous y mainoe ! 
» On enseigne, et nous irons là. » 

Imaginations parla 
Et dist : a Beaus advocas jolis. 
» La noble et haulte Flour-de-Lys, 
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» Qu'on doit bien te Air en chierté, 

» M'a-elle souveraineté 

» Sus la Roze et sus toutes flours? 

>) Si a, et a en tons jours, 

» Et avéra, et c'est bien drois; 

)) Car si coni le lion est roix • 

)) Des bestes, et li aigle aussi 

)) Rpix des oiseaux*, est, je vous di 

» La Flour-de-Lys la souverainne 

» Sus toutes flours, et plus bautaine. 

» Signes vous irés en sa court. 

)> Eureus est qui y ont recourt. 

» Je ne vous sçai mieulz envoyer 

» Pour vo querelle plaidoyer. 

y> Il n'i a^pas trop longe voie. 

» Vous dires que là vous envoie, 

» Pour conseil et qu'on vons sequeure. » 

— « Ha! chiere dame, et où demeure 

» La Flour'-de-Lys F puis qu'ensi est 

y> Nous irons là quant il vous plest. » 

Elle respont sans détriance : 

« Au noble royalme de France. 

» Là trouvères en tous delis 

» La noble et baulte Floar.d«-Lys 

» Très grandement al^ompagnie 

» De belle et bonne compagnie, 

» De bardement et de jonece 

)) De sens, donneur et de larghece, 

» De qui vous serés recoeilliés 

» Liement, et bien conseilliés 
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» De conseil gracions et bon* 

» Car. le Roy, Orliens et Bourbon 

» Berry, Bourgongve, Eu et La Harce 

» N'isteront point hors de la marce 

» Pour sarment estndyer, 

)i Pour loyalement sentenscyer, 

» Pour examiner to querelle 

» Qui lor sera plaisans et belle. 

» Et quant oy ils laveront, 

» Je croi qu'il ei^responderont 

» Si sagement et si à point 

» Que d*argument ni aura point 

» Entre Rose et la Violette 

» Pour qui ce plaidoyer se frette« 

» Et s'il est ensi qu'il b^song^e, 

» Par incidensce de besongne 

» A la Flour-de*Lys à avoir 

» 0>nseil saciés, et tout de voir; 

» Encore a-il les Margerites, 

» Qui sont fleurs belles et petites, 

» Dont il est très bon recouvrier, 

D En tous temps. Testé et Tivier; 

» Et pluisours aultres m^les flours 

M Dont embellie est moult sa cours, 

n Q|ii li doiipit foi et conseil. 

» Aies là, je le vous conseil. » 

— cDame, dist cils, c'est nos pourpos. » 

Atant fu là cils procès clos. 



lifl vmsim 

ê 
I*ar qtiiilci^ini raoï^l «Miiittuui^ltnenl; 

SI qu il IM* p«el arreMei* tmllctiu nr. 

Qu'il ti'a ailloiirs li^eil «p t'entfntiap 

tjti'à ce i]U*il [luî^t cmbrariêr^ H qu*i) tente 

Sa ptirl iloii bloa que Beauté li pr^^ctile* 

En ec |iarli iiip pub assi^sl rouler; 
<!ar Plauaiiee n mAiï en mm ouvrer 
Par la \orlu de voitre lit\tulL% «lanie^ 
Dont Ir iTgarl si plainnpinent m'eoflafne 
tjuc pour re sui de vous amer c-ipi bv. 
Car I] 11:1 lit Beauté eL P]»banee ui oui pris, 
JLIfiiit nuit et jour amonuestéA J€ sui. 
N'en iUn^ par tlrtiilj pas acciisçr autmi, 
Far» eeuliif[ui sont cnusc île mon dcisir. 
De vo«he atuonr,4;iia4* ijur tant dcnir^ 
M'a estnéu to beauté i]ut tout passe. • 
Quant je vous vî premiers, o oc pas eêpas$e 
Ile f!c?ni<evoif de vo beauté les^ lainsi 
kïm fil mon <!oer isi pvi.^ f^t si uttaini, 
' Et si ravb i*ti parfetteplaî^-mce^ 
Que j'en perdt mauière e1 conti^naneer 
Non sttnleuKîiit, madanif:^ giour cirsk* lieare 
Mes pour toutes «ultrrs, Doul j eu demeure 
A vo voloir, et lotilHlb en»! ert. • 

Bon don allenl eikqul boji mestre sert. 
Je m? d U pa<i «(lie denjierv 1 rwn% aîe^ 
'ti^op païe bien qui devant heure [»le* 
Mon paiemeni ghi en to douce alletife 1 
W HH nuit ei jour de%ir)h |Hnir%'oiiK me lempte, 
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t^e si m esmoet le coer , au dire voir^ 
<}ue je Depuis parfette joie avoir', 
Car Plaisance et Beauté me représentent 
Les biens de vous, et dedens mou coer entent 
L'ardant désir qui nuit et jour m*esveille. 
Bont, ej pensant à ce, je m'esmerveille 
Et esbahis, en la mienne pensée, 
Où tel beauté poet estre compassée, 
Et di ea moi : Je croi onques Natnre, 
Ne fourma voir si belle créature 
Que vous estes, dame de tous biens plainne. 
Vostre beauté qui est la souverainne 
De tresloutes celles que onques vi 
Maplainnement si pris et si ravi, 
Et sa vertu si mon coer à li tire, 
Que je ne sçai que je doi faire ou dire, 
Car Plaisance trop bien à lui s'accorde 
Qui remonstrée est par la propre corde 
Que le plonk tire, et dont il fait mouvoir 
La mère roe. Ensi m'est-il pour voir^ 
Et par ce sni telenient atirés 
Qae mon coer est entirenient tirés 
Ba vrai désir; et tout par la puissance 
Et l'accord de Beauté et de Plaisance 
Qui plainnement en ce désir me tirent, 
Dont tout mi sen-tement el ne désirent 
Que mon désir une partie sente 
De ce garant bien que Beauté li présente 

Et pour ce (fuc crste roe première 
À de mouvoir ordcnance et manière 
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Pourvéance qui est en tous sens preste 

Au vraî aniant un si très grant bien presie 

Qu'il noseroit penser ne souheilier 

Ce dont se voit à son besoing aidier. 

Et ensi Pour-véance, sans moyen, 

Qui aTamant est grant {j^asce et g^pf bien, 

Soufiisamnient le pourvoit en son fet, 

Et esmovoir son eorag^e li fet 

De penser si très eontinuelment 

A sa besongne> et si songfneusement 

Qu autre seing* n a, fors que tout db li dur^ 

Ce donlc penser, tant doulcement l'endure. 

Et ce penser qui tant Tamant conforte 
Vint et quatre broquettes o lui porte» 
Qui font d'amours la destente destendre 3 
C'est Espérance, ainsi le voeil entendre 
Pour déclarer mieulz mon intention. 
Ces broquetes, dont je faî mention, 
Sont Loyauté et Fei*me-Patiensee 
Avec Perse- verance et Diligensce^ 
Honneur y est, Courtoisie et Largesce, 
Et puis Seerés, Beaus-MaintieBs et Proece, 
Renom et Los; ces douze si sont teles. 
Les anltres douze aussi, qui sont mouK bêles. 
Sont Doulc-Samblant, Dous-Regart et Jonece, 
Humilités, Bel-Acueil et Lieee, 
Et d*autre part Delis et Setirefés 
Amours, Venus, et Franchise et Pités. 
Ces vint%t quatre amoureuses broquetes 
Sont à l'anuint joîeuses et doucetes 
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Et li donnent d*esperance matère; 

Car<quant li vrais amoureus considère 

Qu*il est loyal en samoûr, et sera, 

Et pacient, et qu il persévéra 

A son pooir très dilîgfentement. 

Et se yodra très honnonraUcment 

Estre courtois, làrgfes et bien celans,' 

Et si sera, s'il poet, preus et vaillans 

Tant qn'il ara bon renon et bon los; 

S'il se sent tek, devant tons dire ros> 

Il ne se doit pas doobter, par raison. 

Qu'il n'ait merci en aucune saison. 

Ensi se fourme en son coer espérance; 

Et quant il r'a d'autre part cog-nissance, 

Et qu'il perçoit que sa damé bonnourable 

A doulc semblant et reg'art amial)le> 

Et se le troeve aussi, quant il s'avance 

De bel acéoeil et de belle accoin lance, 

Et qu'envers Vous volentiers s'umelie^ 

Et s'est ailssi jone , joieuse et lie, 

Il doit penser et croire, sans doubtance, 

Qu'Amours y a g^ant part et garant puissance; 

Et qu'assés tos elle seroit encline 

A bieh amei*, lors que par sa doctrine 

Amours à ce le feroit esmouvoir, 

Et que Venus li feroit concevoir 

Que la vie est delitable et séûre; 

Qu'il a aini de manière meure, 

Sagpe et celant, et si bien avbé 

Comme il vous est ci devant devisé. 
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Lors li doit si s'espérance doubler 
Que nuls ne puist son eoragfe tourbler. 
Ensi dont font, côm vdus povés entendre^ 
En coer d'amant esjiférance descendre^ 
Car se le vrai amant ne concevoit 
En sa pensée^ et aussi &11 n'avoit 
Espérance et iinag^iliation 
De parvenir à la conclusion 
A son entente et à ce qu'il désire. 
Les beui^es a-inoUréuses, an voir dire, 
Ne poroteot sonner souffisamment, 
Ensi qu'il apertient, et que bricfinent 
11 vous sera a déclairié ci après j 
Car croire doit amans, par mos exprès, 
Que tout soA fait assés petit vaudroit. 
Paisqu*espérance au besoin^ lî faudroit, 

Quand je r^rc^ iûà dame, de quel part 
Ce donlc regarl se moet et se départ 
Qui ne nié lait, ne pour gain ne pour perte, 
Amour> qui est la merci soie à perte. 
Me monstre nuit et jour apértement 
Que ce penser prcnt son département 
D'un vrai désir amoureus qu'il m'envoie 
Plusieurs assaus. Dont, s'avoec moi n'aroie 
Un doue penser qui m'ayde et conforte 
Moult me seroit ma penttance forte; 
Car ce désir qui asprement ^'avance' 
A dessus moi granf part et grànt puissance , 
Et me convient que là où il me tire. 
Au raieulsqne pub comparer mon martire. 
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Mè^ trop serait pour moi n iieiilâ et far* 

S'iin doiili^ )*eii*%er, fini \*^t tous nirs canfors, 

Uciniii aidier ne faisoit son tlevair; 

Oofii je lea doi assés bon {jré sçavoir* 

Dfint il n'est biens, danie^ cjui tant me i aille 

i^e do pensera vous lousjours, saïus (aWW.. 

Ce doitlc penser, qui m*est de (jrant proufilt 

Un jour entier mi© ne me ^miffist \ 

A lowte Iienre receminencier le vDttil, ^ 

Paur le plaisant délit qne je recocil^ 

Car quiint je pense à Tostregrant bcautét 

Dont uatnri! a mis en vous tel plei^té 

Qu tm en poroit les aultres etnbi^llr. 

Nuls ne itie poet en daulc penser tollir; 

A MIS prent en tnoi ordenaiiee û vraie 

Que nuit et jour, sans point cesser, ra>»âlei 

El ïî ne fait en moi eiisi q'iin toar| , 

Mes tant eti plaist rflrdeiiance et Tatour 

Que* par sonlirt, je tie poroje avoir 

Bien qui vausist celi, au dire voir 

Avec loiit ce, ma daoie, je sçai bien» 

Se n*e5loit t*our-vrauce^ sans» nioveii^ 

Qui tmm pen>er reeon&irte et coni^eille, 

Quand désira de mouvoir fort à'a|ipareiUe- 

Troji auroïe de mauls à endurer, 

]Ve jo ne m o-seroie avetiturrr y 

Ik* pour&te\ ir emprise si liautainue 

Que j'ai 6 m pris ^ e est bieti eliosi: certain ne 

RI pour ce m'est jurande ment neces^ire , | 

Pmi rv^^a d c e , san s tnoy en ; ii q iu»i £> ire . 
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De pourvéir un coer et conforteiv 
Seldnc l0s.inaiils qu'elle li voit porter > 
Elle ccigfiioiskBÉifmlt bien qull uie befiong^ne, 
Et pour ce voelt entemire à ma besoogne 
Et moi garnir de ee ifui mW Bie«ti^r9. ^ 
Sa |>pBniûon reçoUj^ volentievs, 
Car ^le, m'est plaMans et delltable 
Et à flda nd-ce$8ité pourfitallle^ 
Elle me met en une centin^e-^ 
C'est d'un penser, JieqOQi je eonlù^ue 
Trea liemept^ ipt 8\ SQB(piieu3eqient, 
Qu'ailUmrs ne puis «ntepdre nul^ment 
Ne ne roeil, tar g i prent si grant déport 
Que nuit et jçur n ai bien s'il ne lap^rt, 
Ne n'aurai jày ne aussi onques n'oi; 
C'est mon solas et tout mni| e^banoi. 
Et de noient pas en moi ne se fourme 
Ce doulo penser qui sa|[ement m'enfourme^ 
Car il eofnoigl mon oeer et mon corage» 
Quels j'ai esté et sei^ai mdn éage^ 
Car Je voqs jur mon bien et ma santé 

Vostre servant voeil estce, en loyjintév 
Et en toui of|s je serai ipasciens» ., ^ 
Perseverans et très bien 4iijgans; ... 
HonnouiP ^trai^ carrelle est moulut prfsie, 
Et loyauté^ langtieoe et courtoisie] . , 
Et si serai se^i^ et biem. jcelaips» 
El pour proeee aiff i^erire traTeiUans , 
Tant que bon les et b#n renom aur^i. 
A mon pooir ettsi me maintenrai 

PEOISSAAT. T. ITl. Il 
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Touldis en mieuls^ eiisi vous juir, ma dame, 

Et c'est kieti drois que leh soie» par m'ame! 

Car doule |)enser naît et jour me présente 

Les biens de vous^ c'est bien drois que m'assente 

A vous amer, obéir et servir. 

Ce m'esjoist) dame, quant je puis vir 

', Vo doulc samblant, courtois et amiable, 
Vo doule regard, humain et honnourable. 
Vo bel accueil et vo friche jonece, 
L*umilité de vous et la liece, 
Car gï conçoi d'espérance matère. 
Et quant les grans vertus je considère 
Dont vos gent corps est parés plainnement 
Espérance me confort telement^ 
Qu'en moi tramet ponrvéance séure, 
Qui nuit et jour liement m'asséure 
Qu'en si franc coer, dame, que vous portés 
[ Doit bien manoir et franchise et pités. 
Je ne sauroie où ailleurs merci querre; 
Mes je ne sui pas digpnes dou conquerrez 
Et nom-pour-quant sçai-je hien le voloir , 
Voires selonc le mien petit pooir, 
Que, pour souffrir painneset maulsassés. 
De vous amer ne serai jà lassés; 
Car doulc penser qui centinuelment 
Me moet le cocr, me donnefinalment, 
Par le confort de bonne pourvéance, 
En tout mon fait matère d'espérance. 
Tout ensl que le Dyal a manière 
De li tourner par la roe première, 
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Car dott dreit lear naturel qu'elle toarne 

La i^ de Désir à ce la toame, 

A Fajrde d'un petit fuiaelet 

Qui nullement ne lé fimlt ne le let; 

Tout ensi Pour-Téance, sans moyen. 

Ne me poroit fallir pocur nulle rien. 

Apres affiert dire quel chose il loge 
En la tierce partie do VOrloge; 
Cest le derrain mmwement çut ordonne^ 
La sonnerie y ensi fu*elle se sonne. 
Or fouit savoir comment elle se /ait. 
Par deus roes cesie oevre se parfait. 
Si porte o liy ceste première roe^ 
Un contre pois parquai elle se roe 
Et gui le fait mouvoir ^ selon m' entente^ 
Lors que le^ est à point la destente; 
Et la seconde et la roe chantore, 
Ceste a une ordenance très nOtore 
Que d^atouchier les clochetes petites 
Dont nuit et fourles heureâ dessus dittes 
Sont sonnéesi soit estes ^ ^tjr vers^ 
Ensi quil apertient par chans divers. 

Apres afifiert dire quel ehose il log^e 
Et quel ekose la sonnerie pmeve^^ 
Tant qu'en amours, selone m'ententiou, 
Elle est de granl signification; 
Et poet moult bien, ceste roe première , 
Qui d'amours est la souerie entière, 
Très proprement estre en amours nommée 
Discrétion, qui tant est renommée^ 

II* 
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El e^lli^ Tait, par droh t ipulc* mouvoir, 
|{| jinr |ii»ifi| la n»èrti.iiilf»re voir, 
Qui Uotilc'l\itior prnprvinenl &i^2i-ii4!i(ii^ 
Si*loii« Tes lai lie Ifi mou l'élise viej 
Far là verhi tin etintrepoU aussi 
Qui llai*deiiieiiii il4>tl **&lre a|j[ieltéa ei \ 
Cnr quant uii!^ CfKrrs d'aninuréUfié ardenanre 
Co 11^ î t p n lu i m a t è t -e lï ' es jio ra iice , 
El A très iKTiitie imaffî nation 
De [lar venir à son entent ion, 
Selonc lestât et ronlonance entière 
Dont eî devant c#t dit le la manière ^ 
Loi^ {ireut en »ot llanletnent qui e»vetlte 
Le Doulr-Farler, qui le coer esmeneille 
Soublievemetit; ear llardenietiït commande 
A lamant f]ii'il {>oiirsieve sa demande, 
kA qii'à^i dama, se(fnetie et c{U*il dte 
r Apertenieut toute sa maladtei 
Va lout son fait, et ion estât enlier* 
Dont il &e setit à bentie amour renlierj 
l'anpioi oîr et l'ecevoîr le voeille 
A sa nierei, et f|u'en gré le recoeiUe. 
Dont esi for m eut Uanlement neeeesiaire 
Au vrai iiitant^ et nioull en ji abire 
I A |iotir»ievir les |u*oeé^ de s*iunaiir, 1 
Ou il li faull maint avis 4«1ni«lnl Initr. 
El pour ee i|u il aussi ne |Nisse puinV 
La mesure de rais<m, foi's à {loinl, 
il li eon vient, jiar Itiinne enli.*ntign. 
Mettre eu sonroer Imile dbcretton 



i 




DE JËAIH FBOISSART. 163 

Par quoi il puisse taira fiar rieule aler 
Séurement Toevre de Doalc-Parler. 
Sans ce ae poet sagfement descoavrir 
Ce qu'il li fault, ne sag^ement ouvrir, 
Ensi qu'il a-pertient et que requiert 
L'estat d'amours, tout tel que lamant qniert. 

Bt quand Dîscrelions à ce l'ordonne , 
Lors Doulc-Penser à sa droite heure sonne , 
Et divers chans amoureusement chante. 
Des quel il troeve en soi plus de soissanfe. 
Une heure en la presensce de sa dame 
Chante comment il ett souspris> sus s*aine; 
Si qu'il convient qu'à contenanee faille; 
Et puis Amours une ault i*e heure li haille. 
Tout seul à lui méismes ses proyères 
Chante, et ordonne en diverses manières; 
Et puis moult bien li avient uneaultro heure, 
Quant Doulc-Parler pour soi aidier labeure 
Que, pour sa dame esmouvoîr à pité, 
Ses requesles plainnes d'umilité 
Ordonne, et dist au mieulz qu'il scet et poet, 
Ensi que cils qui ^ rasce acquerre voel; 
Et Vautre heure, sans ce c'en le confort, 
Chante chançons de très joieus confort 
Et de très grant consolation voir ; 
Et l'aultre heure ne pora el mouvoir, 
Fors chanter chans tous gparnis de tristrepo 
• Plains de soussis et tous vuis de liece. 
Et complaintes vives et dolereuses; 
Souspirs, regrès, matères langfuereuses, 
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Tjut selonc ce que son sentement oevre, 
6t q!ie le droit procès de s'amour roevre 

En vostre nom, ma dame, à qni tout donne, 
Discrétion présentement m'ordonne 
A esmouvoir, qui bellement vous die 
En quel point poet estre ma maladie; 
Et tontes foi^, quoi que j^aie à souffrir, 
Ne sçai comment porai ma bouche ouvrir 
De vous monstrer mon désir et m'entente; 
Car pluiseurs fois m'avés esté présente. 
Onques je n oc poiasance de mouvoir 
Parolle, dont vous peuissiés savoir 
Entièrement comment Amours me mainne. 
Mes je vous sçai si sage et si humainne, 
Si avisée et si très débonnaire, 
Que ne medoi ne ne m'ose plus taire; 
Car Hardemens le voelt -qui à soi tire. 
Tout mon coraje^ et me scet moult bien dire; 
(i Ta vie g-ist en moult belle aventure, 
» Car ta dame est si douce créature^ 
• »Que tu ne dois pas estre donbtieus 
vDe li monstrer comment son corps gentiens 
» Te tire et trait en painne et en soussi » 
Et quant à ce Hardemens me moet si, 
Me vodrai très bonnement avancier, 
Car il m'est vis que, se je puis lancier 
Un doulc parler, et je vous troevè en point. 
Ma beaottgne en aéra en millour point 

Dont, pour ouvrir une grant quantité 
De mes secréS) et savoir s'en pité 
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Je serai jà recéus de vous, dame, 
Segiirement vous jure cor|»s et aine 
Qiion tooâL cas ai très^-çrauJe aSeeiiou 
Qu*en mon coer ait tel^ discrefîoii 
Que ma parolle en {jré soif recéue 5 
Car s*elle estoit en noQc^Iow* ch^ue 
Par ce poinl que vous n en féisués corn |ite 
Pour le dolent, perd,» hooune o^e coûte 
Qui nuit et jour vit pqrar vous en graul painue. 
Peu se confnpisf qui n'asaj^ tel painne, 
Car en si granl fresel me Irais uae heure, 
Silos qu* Amours TarJ-dat désir m*aheure, 
Qui la beauté de vous me represekite 
Et les g^rans biens doBi vous n'este^ exeole^ 
Que je ne scai eommeot je ane maiutiefi(fue. 
Il n'est estas d*amoui« ^ue ne aonslteg^ne. 
Dont fpois, dont chaus diversement nie niue^ 
Mon coer tressant, et vole^ et seremue^ 
Apertement de lui entrechançier. 
Ne le convient pas estre engrantdang'ier. 
Pour vostre amour sui si atteins, susm^ame ! 
Que ne me sçaicqmment QO»seiUier,dauie. 
Quanfjue j# voi upe lieuse, bien uie plcst^ 

puis tantosce que voi me desple^t. 
Une heure voejl-je^ çstce ^ compag^niç, 
L*aatre le {|ii, awiir ne le voeil mlc. 
Âiui sui moult lie quant je me tmeve seuls, 
Parqnoi mes piaips tristes et an^oisseus 
Puisse 91 par moi dire et ramenteyoîr. 
Là de plorcr fai-je a^és ipon devoir; 
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Le temps repenc où me sui embatus. * 

Et qaant assés je «de sni debain, 

Kl que sus moi a'a sangf, ne nerf, ne vainne. 

Qui ne soit t<mt afoibii de la painkie, 

Amours qui Toet qu'an po« ait d'aligtince 

Mon gfrand \nvel, me remet espérance 

Par devant moi» et celle* assés m*aye; 

Mes assés pea -dure son oiivaye; 

Voires s*elle ne me preni et esgaie 

En une heure lie joieuse et gaie. 

Et lorà reçoi de v^is solas sans nombre. 

Et non-pour-quant pour trèsbooaje les nombre^ 

Car mon dur temps maydent à passer^ 

El les dolours ^ M ppel à deimnasser. 

Mes je n'ensçai ne pais tant mettre en oevre 

Que grant Mson tout dis en laoi n'en ti^oevc. 

En ee penser et en celle rihote 
Fai maint souspir, maint plaint et mainte note 
Où il ni a paires de mélodie, 
Ne sçai à qai dire ma maladie* 
Pofs senl avons, ma dame souverainne. 
Je sçai de voir que j'ai empris garant paîune, 
Car je ne soi del arenir pasdig^nes 
k si grant bien que vousj mes par les vig^nes 
Des douls' regfars que j'ai en vous véus, * 
Sui-je ou droit rienie amonreus enchéns. 
Là me tendrai, à quele fin qu'en vieng^ne^ 
Mes je vous pri que de moi vous sou vieiigpne. 
Et que piles en vo franc coer s'aeorde 
Tant que de moi un petit se recorde» 
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Que dd vous aie aucun alie^j^emeut , 
Car mon coer est vostre tout liegement . 
Et si souffres, ma doui^e dame gaie » 
Que doulc penser, qui nuit et jour me paie, 
Et ramentoit espérance à toute heure , 
Sa f rasce en Toir et son confort savoure; 
Car s autrement se pertoit ma querelle , , 
Trop me seroit m'aventure rebelle 
Que j'ai tenu et tienc à éureusOf 
Depuif gu'empris ai la prise amoureuse 
De vous servir, obéir et cremir. . 
Quant à ce pense, aisé» me Êiit frémir 
Btesbahir, car je qe sç^ retraire 
A quele fin oeste oeuvre vodra traire* 
Et noaipour^qattit j!ai ^ien la cognissance 
Que vous avés sus moi tant de puissance 
Qu'il me convient vo doùlc plaisir attendre; 
Et s'un petit voliés ma vie entendre, 
Comment je l'ai maintenu longe espasse , 
Vous me fériés grant aumosne getrant gra^oe, 
C'est que désirs nuit et jour m'appareille 
Maint grant assault^ or n'ai qui me conseille. 
Dont c'e^t pour mui une moult dure chose. 
Car de mon fait parler je ne vous ose, . 
Ne voQA monstrcir comment je sui tout dis; 
Car je doubte si fort vos escondis, 
Et les périls qui sont de Alalebouche , 
Que trop m'esoiai que je ne vous coorouce i 
Et ce ne se poroit faire à nul foer 
Que je vosisse errer contre mon cocr 
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Qui à tout ce s'acorde liemeul 
De vous servir, si entérinement 
Que je porai en tous estas, ma dame. 
Mes ce désir qui telement m'enflame, 
Dont il convient que nuit et jour langfuisse. 
Ordonnés que vos frans coers l'adoucisse, 
- Par quoi il soit un petit resjois; 
Car c'est bien voîrs, se je ne suis oys 
Des grans dolours dotU bonne amours tne cargo 
Plus que }iorter ne pub ai-je de cargB, 
Que conquerriés, dame» s en vo servisee 
Martire et mort en languissant persisse : 
Et pour moi mettre en nu peu d*aligance 
Vous me donnés de biens tele habondance 
Qu'à toujours mes il m'en seroit le mieûs, 
En quel estât que fuisse, et en quels lieusl^ 
Ne pensés jà que foiblement vous aimme, 
Ne que sans fait Tomme martir me ftlainiinet 
Certes nennil, ains eiisoustien cens tans ; 
Dont dou monstrer ne puis venir à temps, 
Et en euïsse assésbien le loisir. 
Et vous povés tout clerement cuesir. 
Quant j*ai Téur que d'eâtre en vo présent, 
De quels parlers vous fai monstre et présent. 
Ensi me tais que dont que pas ni fuis^. 
Et pensés vous que là parler je puisse?- 
Nennil; car vo bçauté si fort me loie 
Langage et coer, qne se parler voloie 
Se n'en estait noient en ma puissance. 
Cum plus vous voi, et plus a d'acroissance 
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La bonne amour dont de moi aînée estes. 
Soit en requoi, en chambre et en festes. 
Riens ne me poet plaire ne resjoir 
Se ne tous puis ou véoir ou oyr. 
Or ne poet-il pas tout dis ensi estre 
(jue je TOUS oie ou voie à la feneatre, 
Ne hors, ne eus» esbatre alant yo corps. 
Dont c'est bien drois, dame, que je r^ors 
Comment je sni démenés ou tei*mine 
Quedou souffrir Amours me détermine. 
Se ce n'estoit pour vostre paix garder; 
Dont il me fault à ce bien regparder. 
A un anoique j'ai» cent en auroie ; 
Ne je ne sçai comment porter poroie 
4jesgfrans assaus qu'il me convient souffrir; 
Car Doulc-Penser se vient souvent offrir 
A moi, qui, nuit et jour, me représente 
Les biens de vous \ c'est drois que je les sente . 
Et Désirs voelt, à quelefin qu'en isse. 
Que de parler à vous je m'enhardisse. 
Et se je n'ai tamps ne lieu ne espusse, 
Si voelt Désirs que devant vous je passe; 
Et me semble que, se m'aviés véu 
Que tout mi mal seroîent cognéu. 
En ce fresel et en celle riiiote 
Pai maint souspir, maint plaint et maint noie 
Qni ne sont pas de sons mélodie ns, 
Uesattemprès de chans maladieus; 
Car quoi qu'à ce se regarde attempranoe, 
Par le conseil de bonne Pourvéanee, 
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Si meponstraint st désirs sus une heure 
Que sajis nombre troji plus de inauls savoure 
Que je ne fai de joie et de repos. 
Quel tainps qu'il soit, onqne je ne repos 
Ne nuit ne jour, ne heure ne minime ; 
Car bonne amour le coer si fort me liniet 
En pensant à vostre très gfrant beauté, . 
Que cil penser m'ont pluisours fob maté, 
Telement qu'il n'avoit dedans mon fait 
Commencement, ne moyen, ne parfait ; 
Et bien souvent ne Savoie où jWoie; 
Mes tons pensions et tous mas m'arrestoie, 
Car pluiseurs fois me suis mo.nl t repentis 
De ce qu'ensim'estoïe départis , 
Pour ce qu'i-g^noranimenl, ce me sambloit , . 
Mon coer, qui de paour trcstous trambloit, 
S'ert contenus vers vous ains mon départ ; 
Et de mon fait pas la centime part 
N'avoie dit. Dont, en moi recordant > 
Je m'en tenoie assés à ig^norant. 
Or ai mon coer de ce moult entechié. 
Dont, se ^'iai aucunement pechié. 
Certes, ce n'est ne pour mal ne peur visce 
Qui soit en moi par rpcréant Si^rvi8ce; 
Ce n'est que par fauUe de hardiment 
Et par amours, dont sui si ardemment 
Esprb de vous, mon coer en tout donner. 
Que ce mesfet me devés pardonner^ 
Car volontiers, se le pooïe faire, 
Vous diroïe mon coer et mon afaire 
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Toat (stisi qne Désirs le me commande. 
Et si m'est moalt de nécossifé ^.iiide 
Toutefois, daine, que je le voms die 
Pour alegfier toute ma maladie; 
Car d'ensi vivre en painoe et en débat, 
Dont bonne amour me tourmente et débat, 
Il n est nuls eoers qui porterie scevist, 
Ne qui jà joie en celle vie evist. 
Si le vous di, ma dame,'à celle lîn^ 
En suppliant d'enterin eoer et fin, 
<)ue la dolour que j'ki lonc temps gpardée 
Soit en pité de p^r vous regpardée^, 
Car bien est temps, mais qu'il '\ ous plaise ensi , 
Que recéus de vous soie à merci. 
Non que le vaille ou que le doyés faire; 
De ce cuidier me voeil-je utoult bien taire; 
Mes seulement pour ce que, sans séjour, 
Pense mon coer tout dis et nuit et jour 
k vous amer loyalment^ com vos sers, 
Et obéir. Dont, s'en ce riens dessers, 
Les giierrçdons m'en soient remeri; 
Car quant Désirs premiers mon coerféri. 
Par la vertu de vostre garant beauté. 
Depuis n^abeure, en y ver n'en esté. 
Que Doulc-Penser, qui porte les broquetes, 
N'ait fait sonner en mon çoer les clochetes 
De divers chans et de diverses notes , 
Les uns joieus, les aultres de rihotes, 
Ensi se continuent et e^batent, 
A ce que nuit et jour le eoer me bâtent; 
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Et ce me &ult souffrir, commeuf qu'il aille; 
Mes je vous pri que ma painne me vaille^ 
Car je reçoi en bonne pascienoe 
Tout ce qu*il plest Amours ordonner en ce. 

Et pour ce que li Orloge ne poet 
Aler de soi, ne noient ne se moet^ 
Se il na qui le garde et qui en songne^ 
Pour ce il fouit à sa propre besongne 
Un orlogier avoir ^ qui tart et tempre 
Diligammentraministre et attempre. 
Les pions relieve et met à leur devoir^ 
Ensiles fait rieutéement mouuoir\ 
Et les rœs amodère et ordonne ^ 
Et de sonner ardenance lor donne^ 
Encores met li orlogier s à point 
Le foliota qui ne ^e cesse point ^ 
Lefuiselet et toutes les brochetes^ 
Et la rœ qui toutes les clochetes 
Dont les heures, qui ens ou Djral sont^ 
De sonner très certainne ordenance oni^ 
Mes que levée à point soit desten. 
Encore poet moult bien^ selonc m^ entente y 
Li orlogiers^ quand il en a loisir ^ 
Toutes les fois qu'il li vient à plaisir 
Faire sonner les clochettes petites 
Sans defieuler les heures dessus dites. 

Selonc Testât dont j*ai parlé primiers,. 
Souvenirs doit estre li orlogiers; 
Car Souvenirs qui ens ou coer s*enfrume, 
Toutes les fois qu'il li plaist, il desfrunte 
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Le doulc penser qui les broquetes porte ^ 
En quoi le vrai amant moult se déporte. 
Il y en a jusques à vint et quatre. 
Quant Souvenirs y fait Famant embatre, 
Joie el confort son espérance doublent. 
Ne nal soussi ne anoi ne le lourblent; 
Ains fait ses chans d*ordenance amoureuse^ 
Car tant li est sa pensée joieuse 
Ponr les vertus qui sont de noble afaîre, 
Que cils pensers li poet moult de biens giire^ 
Dont Souvenir li donne ramembi^nce, 
Car lors cog^noist ses fès de branche en branche. 
Et li remet par usa^ au devant 
Ce qui liest plaisant et avenant^ 
Et se li fait aussi ramentevoir 
Que en amer le pot primiers mouvoir. 
Lors la beauté de sa dame figure, 
Son sens, son bien, et sa douce figure > 
En ce désir amoureus persévère 
Et nuit et jour liennnt considère 
De sa vie Testât très tout entir. 
Neis, se d'amer se voloit repentir. 
Se nepoet-il, car Souvenir le point, 
Qui li remet sa besongne en bon points 
Désir premiers. Beauté, et pais Plaisance, 
Secondement Paour et Attemprance, 
El aussi Pour-véance sans moyen, 
Et Donlc-Penser qui li faft moult de bien. 
Et les vertus qui ci dessus sont ditt^s * 
Par Souvenir sont en soncoer es^riptes. 
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Ne il ni a chose tant soit petite^ 
Qui grandement à l'amant ne proiifite. 
Et s'il avient que, par aucune voie, 
he coer d'amant nullement se foufVni^V 
Et qu'il soit mis ensi que hors dou ridule) 
De quoi Amours les vrès amoureus rleule 
Ou eslottg'i de l'amoureuse vie 
Par fortune, par fraude ou par envie; 
S'est Souvenirs d'une vertu si haute ' 
Que, si trestos qu'elle voit la deffaufe , 
Conseil y niet, ordenance et mesure , 
Et h son droit le coer si ramesure 
Qu'il ne se poet par raison fourvoyer; • 
Puisqu'il se voelt en son rieule avoyer. 

De très grand bien m*a toujours pobrvéa 
Le souvenir que j'ai de vous eu, 
Ma droite dame, et moult m'en doi loer; 
Pour ce le voeil bonnement avoer ^ 
Car onques ne me vi en ce parti 
Que je pevisse une heiA*e estre sans li ; 
Et à la fin que ma besogne durOy 
Moult a sus moit entente seings et cure 
Que si à point je m'attempre et ordopné 
Que je reçoive en gré ce qu'Amoursdckitte. 
Et s'il avient que, par aucun contraire, 
Fortune en nul péril me voeille traire 
Ne desvoyer, par fraude et par envie, 
Lors ai-je bien mestier de son aye: 
*Mès sans faulte je le troeve moult preste i ^ 
Car nuit et jour onques pour moi n'a.rf^nfé, 
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Ains me remet mon doulc penser à point. 

Et quand le mal d amer si fort me point 

Qa*il me convient frémir, comment c[u'il aille, 

Et qtle soavent à contenance faille, 

Par la vei^tu de quoi cHq me touche, 

Tant que sus moi n a mains, ne yex, ne bouolie, 

Ne membre nul qui «e puitee mouvoir^ 

Mes tous pensis me fault arrest avoir; 

Ne je ne sçai auquel lès commeneier ; 

Dont ma besongne puisse en riens arancier; 

Ains me convient estre tous esbabis; 

Lors, Souvenirs, dont pas ne sui hays , 

Pour moi ester de toute pesans oevre 

IVès âoubtilment par dedens mon coer oevre, 

Et m'i remet le rieule et le droit cours 

Dont gfouvrenés est li estas d* Amours. 

Si sagfement nie ratempre et atourjie, 

Que sus moi n'a mouvement qui ne tourne 

Et que cascuns ne face son devoir. 

Désirs me vient premiers ramentevoir 

La grant beauté de v<his, ma dame gente, 

Par la vertu de Plaisance que j*ente 

Dedens mon coer; et adont je désir 

Que vous saciés plainnement mon désir , 

Et que mon mal cogniftsiés et voyés. 

Et quand je sui auqueB près avoyés. 

Et que Désirs qui me bruist et art 

N'i voell viser ordenance ne art, 

Fors que tout dis aler à Tavenlure, 

Lors me revient Attemprance séure 

PEOISSAIT. T. XVI. 12 
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Qui mon destr restraint et m«t en voie 
Rieuléement et par art le convoie, 
Par la vertu de Paour, qui regarde 
Que de mon fait nuls ne ae donne ^arde. 
Par ensi voi attempré mon corag^e. 
Lors Doulc-Penser grandement m'eneorage 
De reconti-nuer tout mon afaire; 
Et se ne puis riens el nntt et jour faire 
Fors que penser à vous, ma droite dame; 
Mes tant y a pour moi, qu'en eeste flame 
Qui nuit et jour ardamment me traveille, 
Pourvéance sans moyen me conseille, 
• Et les vertus que mon doulc penser porte 
Pardevant moi songneusemeot raporte. 
Et par ensi dedens mon coer se foui^me 
Espérance qui de tons bien m enfourme, 
Et qui me fait souvent ouvrir la bouche; 
Car si tretos que souvenir l'atouclie, 
11 me convient en diverses manières 
Faire mon chant et toutes mes pryères. 
En ce parti me troeve nuit et jour. 
Ne pensés jà, dame, que je séjour; 
Nennil, car sou-venirs qui s ensonnie 
De gonvrener rieuléement ma vie 
Ne lait sus moi oevre, tant soit petite, 
Que dou remettre à point ne se delitteî 
Et je l'en lais bonnement convenir, 
Car je ne puis à bon confort venir , 
Ne moi rieuler par certainne urdenance, 
Fors que par li et par sa gouvernance j 
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Car tout Viion fait entirement ordonne. 

S'en regr^isei Amours, qpuant il me donne-, 

Ayec les nhauls qu'il me convient porter, 

€ogiiissance de moi reconforter, 

Et que tout dis, tant qu'à ceste matire , 

Au plus joieus mon coer se tret et tire, 

Gàr tout ensi comme j'ai dit devant. 

Je ne poroie aler non plus avant 

£n cel estat^ ne moi amoderer , 

Quant tons mes fès voeil bien considérer. 

Comme poroit une gprosse rivière 

Venant d'amont prendre son cours arrière ; 

Se ce n estoit la douce souvenance 

Que j'ai de vous, ma dame, et la plaisance 

Qui en pensant à vous me rejoist, 

Et gprandement me conforte et nourist. 

Et me pourvoit de conseil et d'aye 

Que je ne crienc assaut ne envaye 

Que fortune me puist donner ne faire. 

Et c'est raisons; car«en vo noble a faire, 

Et en la gprant discrétion de voùsi 

En vo maintien qui tant est beaus et dous. 

On n'i voit riens qui &ce à amender; 

Car vous estes sans moyen et sans per 

Ceste qui est toute dame de moi. 

Ensi le jur loyalment, par ma foy ! 

Ce n'est pas fort se vous m'avés conquis; 

Mes ce seroit pour moi uns garant déduis 

Se regarder en pité me dagniés, 

Et se mes mauls telement adagniés 

12* 
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Qu ils pevissent estre par bien amer 
Reconforté en doulc de leur amer. 
Et que vo oeil qui tant sont g^racieus» 
De douls regars, simples et preeieus, 
Qui si à point scevent lancier et traire, 
Me vosissent un peu à euU attraire. 
Las et qu ai dit ? quant g'i suis tous attrais. 
Ne je n'en puis jamais estre retrais 
Tant que li ame ens ou corps me demeure. 
Et quand vendra de Dieu la saintisme heui^, 
Que de mon corps il vodra ester Famé, 
Je Toeil qu'il soit escript dessus ma lame : 
Que par amours amer, non estrè aniés, 
Se lai esté^ petit amans clamés 
Avee les a-moureus dors et repose. 
Et ce sera, tant qu'à moi, nmult grand chose 
S'en le voelt Caire ensi que je le di; 
Car Tubulus, si com j'ai lu de li 
Qui fu, ce re-commendent li aueteur, 
Uns vr^ amans, acquist moult haulte honneur, 
Quand pour amer par amours, yrès martirs 
Frans et loyaus, moru de coer entirs. 
Moult belle en est rescripture et la blile 
A recorder de la vie Tubule ^ 
Car Tùbulus sa dame tant ama 
Que pour samour à la mort se (lasnia. 
Ce fut pour lui ukie h<mnourable fin. 
Et je le di, ma damC) à celle fin. • 
Selonc lestât Tubultts et sa vie, 
Quant bien pensé ai à ma maladie 
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Et à mes mauls, par convî^iiaMe fourme, 

A la sienne moult justement sq fourme -, 

Et toutes fois j'en lairai eonvenir> 

Tout ensi com il en jioet avenir. 

Et pour ce qu'en imag^inations 

Est tout mon coer et nnon intenttovis, 

Iniag'iné ai en moi Ae nouvel, 

A trop petit de joie et de revel, 

Que je ne sçai au monde an jour d'iii chose 

Point plus propîsce^ assés bien dire iWe, 

Com ma vie est justement ilg^urée, 

Ensi qu'elle est par ci-devant monstrée, 

A un Orlogpe , et à la g^ouvrenance 

Qu'il apartient à yceste ordenance; 

Car rOrlogpe, si com j'ai dit premiers 

Est de mouvoir nuit et jour coustuuiiers, 

Ne il ne poet ne doit arrest avoir, 

Se loyalement voelt faire son devoir. 

Tout ensi sui g^ouvernés par raison, 

Car je qui sui la chambre et la maison 

Où mi^ est It Orlog^es amoureus 

Sui de mouvoir telement curieus 

Que n'ai aillours entente soing- et cure. 

Ne nature riens el ne me procure, 

Fors que tout dis mouvoir sans arrester ; 

Ne je ne puis une heure en paix ester 

Meismement quand je soimneille et dors. 

Si n'ai-je point d'arrest, qu'à Togi^eiit corps 

Ne soit tout dis pensans uies esperis. 

Et dévisse estre eus ou penser péris ! 
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Se n'en poeUil ne n est aulfremenl yoin 
Ensi appert que jp &i mon devoir 
Tout ensi eom l'Orlogpe &it le si^n. 
Or a en tous tant d*avis et de bieii 
Qae j'ai espoir, ensi je le suppose,. 
Que vous feréa, de^ çeste simple chose 
Que j'ai à moi appropryé et mise, 
Compte moult gri^nd} s'userès de franchise^ 
Et s'en ^erai plus lies ^t plus entiers 
En tous mes fès \ et il m*est grans mesf iers. 
Qu'il soit ensi, et vos frans coers le voeiU& 
Qui çn bon ^é cesti dittie recoeille.. 



\ 
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CI SENSÏEUT 

LE TBETriE DE L ESPINETTE AMOUREUSE. 



Ploiskei en&nt de jone éage 
Désirent forment le péa^e 
D'amours payer; mes s'il savoieut , 
Ou si la cog^issance avoient 
Quel chose lor bult pour payer, 
Ne s'i vodroïent assayer ; 
Car li paiemens (»t si fes 
Que c'est uns trop perilleus fès. 
Nom-pour -quant {fracieus et gens 
Samble-il à toutes jones gfeus; 
Je m*i acord, bien ont raison; 
Mes qu'il le paient de saison 
En temps, en lieu, de point et d'euro. 
Et si c'est dessous ne deseure 
L*éage qu'il leur apertient» 
Folie plus que sens les tient. 
Mes tant qu'au fait, j'escusc mieuU 
Assét les jones que les vienk ; 
Car jonece nevoelt qu'esbas 
Et amours en tous ses esbas, 
Qniert cenls trôuvor et soi embatre 
Entre euls, pour soi etceuls esbafre. 
En mon jouvent tons tels estoie: 



lU - POÉSIES 

Que trap vèlontiers m'eskitoie , 

Et tels que fui encor le sui; 

IMès ce qui fii hier n'est pas hui. 

Très que n'avoie que douse aus> 

Estoie forment gtiulousana 

'De véoir danses et caroUes, 

D oïr ménestrels et paroUes 

Qui sapertieRnent à deduLl^ 

Et de ma nature introduit 

Que d'amer par amours tous ceauU 

Qui ament et chiew et oiseaul& 

Et quant on me mbt à Tescole, 

Où les i{f uorans on escole, 

Il y avoit des pucellettea 

Qui de mon temps èrent jouet tes ^ 

£t je, qui estoie puoeans, 

Je les servoie d'espinoèaus, 

Ou dune pomme, ou d'une ppire^ 

Ou d'un seul anelet de voirez 

Et me sambloit , au voir enquerre 

Grant proece à leur g^rasoe açquerrej 

Et aussi es-ee yraîement; 

Je ne le di pas aoltrement. 

El lors devisoie à par mi: 

Quand revendra le temps pqr mi 

Que par amours porai amer. 

On ne m'en doit mie» blasii^r: 

S'a ce ert ma nafure enclinef 

Car en pluisours lieus on derline 

Que toute joie et loute bounours 
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Vieqnent et d armes et d*aiiioui*8* 

Eosi iiassoîe mon jouveut; 
Mes je vous ai bieu en convent 
Que pas ne le passai com nices; 
Mes d'amer par amours tou« riches j 
Car tant fort men plaisoit la vie 
Qu aillours n'ert m'entente ravie» 
Ne ma plaisance, ne mon corps. 
Encor m*en £aît bien li recors , 
Et fera, tant com je vivrai î 
Car par ce penser mon vivre ai 
Garni dune doulce peuture; 
Ets'est tele m» nourif ure 
De ^rant temps -, fuisse jà pouris 
S'en ce n* euisse esté nonris. 
Mes le r^cort et la plaisance,. 
Le parler et la souvenance 
Que pluiseur» fois y ai eu 
.M ont de trop çr^nà bien pourvén. 
Non» n'avons qu'un potit à vivre» 
Pourtant fait bon esUre un vivre 
En troes,com est dou prendre en point 
Qu'on ne faille à sa santé point, 
Pourtmieji* par amours, Tentons. 
MieuU na poel employer le tems 
Homa» <H) OA'eftt vis, qu'au bien anier^ 
Car qui voelt «on coer entamer 
En bon amours et en nobles tecbcs. 
En fous mendiros de gi^ntilleces, 
Anioai*s e$t la di'oite racine-, 
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Et coers loyaus qui l'enracine 
En soi, et point ne s outre-cuide 
N'i pool avoir l'entente vuide 
Qu'il ne soit gpais et amout*eus. 
Et aux biens faire vertueus. 
Cart{ui n*aimme ou qui n'a amé, 
Quoi quon ait l'omme en ce blasmé, 
Jà naura vraie cognoissance, 
Ne en bonnes vertus puissance. 
Mes les aucuns ensi opposent 
Qu'il sont amé, puis quamer osent. 
Nennil, Amours de celle part 
Ne prendera jà au coer part 
Qui le voelt par cuidier avoir \ 
Oultre-cnidance est non savoir. 
Et pour ce ne s'I doit nuls mettre 
Qui d'amer se voelt entremettre. 

Dont ensi, pour mienlz coafremer 
Le fait dont vous voeilenfourmer, 
J ai dit qu'amours est sens et vie 
Qui s'i gouverne sans envie. 
Ensi le croi, pour ce le pris 
Tant à valeur, honneur et pris, 
Que, d'exposer tout son abire, 
J'auroie grandement à faire. 
Nom-pour-quant dedens ce dittier 
Mon fait tout plain et tout entier, 
Qui sus Testât d'amours se trotte, 
La vérité en ert retrette; 
Et tout pour l'amour de ma dame, 
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Que Diex gpart et de corps et d'aaie ! 
Amours et elle m'ont apris 
Bien voie de monter en pris; 
Et se je n'ai pas retenu 
Tout le bien dont il m'ont tenu, 
A moi le blasme et non à euls, 
Car ^rasces en doi rendre à ceuls 
Dont pronfis me vient et honneurs, 
C'est à ma dame et à Amours. 
Moult convegnable en est rnsance; 
Or ai-je un petit d'esensance 
De ce que lors trop joues ère 
Et de trop ig^norans manière. 
Et moult me trouva foible et tendre 
Amours, quant si hault me fist tendre 
Comme en amer; mes l'amour moie 
Pe quoi lors par amours amoie 
Tant qu'en enfknce, pour ce fait. 
Ne me portoit gaires d'ef&it. 
Espoir, s'il m'euist plus viel pris, 
Jouisse été^trop mieuls apris. 
Et eogfneuisse mieulz son nom; 
Que je ne Êice, et espoir non; 
Car on dit: Qui voelt la saucelle 
Ployer aise, il le prent vre^lle. 
Aussi Amours me prist ou ploî 
De mon droit jouvent pour ce ploi^ 
Tout ensi qu'il me vœlt ployer, 
Car mieuls ne me voeil employer. 
M^s quel éage, au dire voir, 
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Cuidiés vous que pevisse avoir 

Dès lors qu'Amours, par ses pointures, 

M'enseng^na ses douces ointures ? 

Jones estoie dans assés. 

James je ne fuisse lassés 

A j ucr aux j us des enfans 

Tels qu'ils prendent dessous douse ans; 

Et premiers, par quoi je m'escuse, 

Je faisoie bien une escluse 

En un ruissot d'une tieulette ^ 

Et puis prendoie une esculette 

Que noer je faisoie aval \ 

Et s ai souvent fait en un val, 

D un ruissot ou d'un acoulin» 

Sus deus tieulettes un moulin; 

Et puis juiens an^i papelottes; 

Et ou ruissot laviens nos cottes, 

Nos chaperons et nos chemises. 

Si sont bien nos ententes mises 

A faire voler aval vent 

Une plum^; etjai moult souvent 

Tamisié en une escafotte 

La poudrette p^nni ma coite; 

Et estoie trop bon# vallés 

Au faire de terre boullés; 

Et pluiseurs fois me sui emblés 

Pour £aire des mu&es en blés. 

Et pour les papilloqs cbs^ier 

Me vosis^e bijeu avancier; 

Kt quant atraper les peoie, 
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D*uïi fileçon je les lioie, 

Et puis si les laissoie aler 

Ou je les faisoie volerj 

Aux dés 9 aux esches, et aux tables, 

Et à ces grans jus delitables^ 

Les jus ne Toloie pas tels; 

Mes de terre à faire pastels , 

Rons pains, flannes et tartelettes, 

Et un four de quatre tieuletles 

Oè je mettoie ce mes lier 

Qui ni'avoit adont grand mestier. 

Et quant ce venoit au quarpsine 
J'ayoié, dessous une escame^ 
D^escafattes un grant grenier 
Dont ne vosisse nul denier. 
Et lors, sus une relevée , 
Avec Vescafotte travée, 
Juoie avec ceuls de no rue. 
Et tout ensi qu'on hoce et rue, 
Je leurdisoie : « Hociés hault. 
» Car vraiement cape ne fault. » 
Et quant la lune estoit serine, 
Moult bien à la pince merine 
Juiens. Aussi en temps d'esté 
A tels jus ai-je bien esté, 
Plus marris att département 
Que ne fuisse an commencement, 
Vfa m*estoit qu'on me faisoit tort 
Quant on m'avoit dou ju estort. 

Puis jùiens à ttn àultre jeu 
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Qu'on dise, à la KevTé leu leu; 

Et aussi au trottot inerlot, 

Et aux pierettes , au havor , 

Et au piloter, ce me samble. 

iBt quant nous estions ensamble^ 

Aux poires juiens tout courant, 

Et puis au lari'on Enferrant, 

Et aussi à la brimbetelle, 

Et à deux bastons qu on restelle^ 

Et s'ai souvent, d'un bastoncel^ 

Fait un cheval nommé Grisel ] 

Et souvent aussi, &it avons 

Hyaumès de nos chaperons; 

Et moult souvent, devant les filles , 

Nos hâtions de nos kokilles. 

Aussi en cest avènement 

Juiens nous au poy qui ne mentf 

Aux bares, et à lag^nelet^ 

A Ostés-moi de Colinet, 

A ie me plaîngp qui me feri, 

El, dedens chambre, à l'esbahi^ 

El aussi aux adevinians, 

A Tavainne el aux reponniaus, 

A lerbelette, et aux risées, 

A Testoet et aux reculées, 

Au mulet, au sallir plus hault, 

Et à la charette-michant) 

Puis à la Goulée-belée 

Qu on fait d une carolle lée^ 

Au chace-lievre^à la clin^ette, 
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Aussi à la sotte buirelte, 
A la corne de buef au sel $ 
Et au jetter encontre un pel 
Ou deniers de plonc ou pierettcs. 
Et se faisions fosselettes, 
Là ou nous bourlions aux nois ; 
Qui' en falloit, c estoit anois. 
De la tourpie aux amantins 
M'esbatoie soirs et matins ; 
Et j'ai souvent, par un busiel, 
Fait voler d*aigfue un buillonciel, 
Ou deux ou trois, ou cinc 6u quatre. 

Au véoir me pooie esbatre^ 

A tels jus, et à plusassés» 

Ai-je esté moult souvent lassés. 
Quant un peu fui plus assagpis 

Estre me convint plus sougis 

Car on me fist latin aprendre; 

Et se je varioie au rendre 

Mes liçons, j'estoie batns. 

Siques , quant je fui embatus 

En cogpnissance et en cremeur, 

Si se changierent moult mi meur. 

Nom-pour^)uant ensus de mon mestre 

Je ne pooie à repos estre, 

Car aux enfans me combatoie^ 

J'ère batus et je batoie. 

Lors estoie si desrées 

Que souvent mes draps deschirés 

Je m'en retoumoie en mabon; 
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Là estoie mis à raison 
Et batus souvent; mes sans 'double 
On y pei^oit sa painne toute, 
Car pour ce jà mains n'en féisse. 
Mes que mes compagnons véisse 
t^asser par devant moi la voie 
Escusance tos je lavoie 
Pour aler ent esbatre o euls. 
Trop enuis me trouvoie seuls; 
Et qui me vosist retenir 
Se ne n|e^evisf-on tenir *, 
Car lors estoit tels mes voloirs 
Que plaisance m'estoit pooirs. 
Mes il m est avenu souvent, 
Ce vous ai-je bien en couvent, 
Selonc ce qu'encor il me samble, 
Que voloirs et pooirs ensemble. 
Quoique di que tant me valoient, 
Â mon pourpos souvent fallôient. 

Mes je passoie à si grant joie 
Celi temps, se Diex me resjoîe! 
Que tout me venoit à plaisir. 
Et le parler, et le iaisir, 
Li alers, et li estre quois ^ 
J avoie le temps à mon quois. 
D'un cbapelet de violettes, 
Pour donner à ces basselettes, 
Faisoie à ce dont plus grand compte 
Que maintenant dou don d*un conte 
Qui me vaudroit vinl mars d*àrgent, 
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J avoie le coer lie et g^ent, 

Et mon esperit si legter 

Que ne le poroie eslegfier. 
En ceste donee neuretnre 

Me nonri amours et nature; 
I Nature me donnoit erotssance , 

Et amours, par sa grant puissance^ 
I He firisoit à tous dedm» tendre. 

I Jà, eusse le oorps foible et tendre^ 

ISe voloit mon coer partout estre \ 
Et espeeialment eil eslre 

f Où a foisN^n^ violieps^ 

De roses et' de pyoniers. 
Me plaisoïent plus en reg^art 
Que nulle riens, se Diex me gart! 
Et quant le temps renoit divers 
Qui nou» est appelles yvers, 
Qu'il faisott let et plonvieus, 
Par quoi je ne tuisse anvieus, 
A mon quois, pour eshas eslire, 
Ne vosisse fue romans lire. 

\ V Espeeialment les trettiers 

\ D*amonrs lisoïe Tolontier»^ 

Car je eoncevoie en lisant 
Toute ekose qui m'iert plaisant. 
Et ce 9 en mon commencement. 
Me donna grant avancement 
De moi eus ds biens d'amours traire; 
Car plaisance avoie au retraire 
Les fais d*amonrs, et à loïr. 

FAOISSART. T. XVI. . 13 
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Jà n'en pnissè-je joïr; 

Mes plaisance née en jouvent 

Encline à ce le ooer souvent ^ 

Et li donne la vraie fourme 

Sus laquelle son vivant fourme. 

En tele fourme me fourma 

Amours, et si bien m'enfourma 

Qu'il m'est tourné à garant vaillance, 

Sans vantise, de ma plaisance j 

Car j'ai par ce tel chose empris 

Que ne poroie mettre en pris, 

Car tant vault la valeur qu ai prise, 

El le tiene de si noble emprise 

Que ne le poroie esprisier, 

Tant le scevisse hault prisier. 

Droitement, eus ou temps de joie 
Que tous coers par droit se resjoie 
Qui espoire ou pense à jeïr 
Don bien qui le fait resjoïr. 
Car lors joli vêlé commence. 
Dont, n es-ce pas raisons qu'on mence 
D'une merveille, selle avient. 
Et pour ce que il me souvient 
D'une aventure qui m'avint 
Quant ma jonece son cours tint, 
Onques puis dou coer ne m'issi; 
Pour ce compte en voeil faire yci. 

Ce f u on joli mois de roay; 
Je n^oc doubtance ne esmai 
Quant j'entrai en un {fardinet. 
il es toit assès matinet, 
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tin peu après laube crevant. 
Nulle riens ne m*aloit gfrevant, 
Mes toute chose me plaîsoii, 
Pour le joli temps qu'il faisoit 
Et estoit apparant dou faire. 
Cil oîzellon, en leur afaire, 
Chantoïent,si com par estii. 
Se liet cstoient, n en estri, 
Car oncgues mes si matin uée 
Ne vi si belle matiunée. 
Encor estoit fous estelés 
Le firmament qui tant estlés ; , 

liés Lucifer qui la nuit chace 
Avait jà entrepris sa chace 
Pour la nuit devant soi chacier; 
Car Aurora ne Fa pas chier, 
Ançois letint en «rrand débat. 
Et encores, pour son esbat, 
Chacier faisoit par Zepherus 
Les ténèbres de Hesperus. 
Et ensi, me voeillc aidicr Diex! 
Se si bel temps vi onjues d^ieuls; 
Etsc, puis-ce-di ne avant. 
Me vint tel pensée au devant 
Que là, me vint, ne soni eonimcnt. 
Je me tenoic en un moineul^ 
El pcnsoie au cîianl Jt;s oîsea;ils, 
En rejj-ardant les arbrîscaiis 
Dont il y avoit {jrantfoîscn, 
Et estoïe sous un bi!issf>n 

\y 
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Que nous appelions aube-espine. 
Qui devant et puis Taube espine; 
Mes la flour est de tel noblece 
Que la pointure petit blece} 
Nom-pour-quant un peu me poindi. 
Mes m aventure à bon point di. 

Tout ensi que là me séoie 
El que le firmament véoie 
Qui estoit plus clair et plus pur 
Que ne soit arguent ne azur 
En un penser je me ravi. 
Ne sçai comment; mes droit là tis 
Trois dames et un jouvenceL 
On ne lappelloit pasÂnsel, 
Ains Mercurius avoit nom. 
Moult est homme de garant renoms 
Il se scet bien de tout mesler^ 
Les enfans aprent à aler. 
Et lor donne Tabilitc 
De parler par soutieveté. 
Jupiter si est son droit père. 
Et dame Juno est sa mère. 
Forment m'en plot la contenance 
Et encores plus lacointance. 
Je ne sçai où il m'ot véu, 
JUès il m'a trop bien coçnéu, 
Et par mon droit nom me nomma, 
Ne onques ne me sournomma ^ 
Bt me salua tout d'ofel 
Qu on Fait prodomme en son liostel. 



Digitized by 



Googk 



DE JEAN FROISSART. 197 

Je fui lies de son salut prendre, 

Et tous près aussi de lui rendre, 

Et puis li dis; a Chiers sires douls, 

» Ne vous cognois ; qui estes vous ? 

» Et ensi vous me cng-ni^iës 

» Que dont que nouri m'euissiés. » 

Lors me dist: « Bien te doi cognestre. 

D Car puis quatre ans après ton neslre 

»En gpouvernance t'ai eu, 

» Et si ne m'as pas cognéu. 

» Si sui-je assèsbien renommés, 

«Car Mercurius sui nommés; 

1» Et ces Dames que tu vois là 

» Sont Juno^ Venus et Pala^ 

» D'armes, d'amours et de richesces 

» Sont les souverainnes Déesses , 

» Mes ores sont un peu en tensce^ 

» Car Paris rendi jà sentensec 

M Que la pomme d'or devoit estre 

» A Venus, que tu vois sus destre. 

» A deus dames pas ne soufiBst 

» Le jugfement que Paris fist ; 

D Mes dient que par ignorance 

» Et par petite cognissance 

» Acorda la pomme à Venus. 

)>Juno en parle plus que nuls; 

» Car, se à li f euist donnée 

» Elle a voit jà tout ordonné 

» Qu'il euist eu par puissance 

»Des Grigois très belle vengeance. 
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» Si fu Paris nices et tours. 

)i Quant il donna la pomme aitlours^ 

D Et poar un peu de vanité 

» Perdi proece et digfnilé. 

D Miculs ]i vausist eu avoir 

» Possessions et grant avoir 

» Que lamour de la belle Helainnci; 

» Ce ne prise-je une lainne^ 

dSou père, si frère et sa mère 

» En furent mort de mort amère^ 

» Et bien vint mille chevalier 

»En fist-on en armes taillier-, 

» Et aussi tamaint millier domm^ 

)»Cefut une trop maie pomme» 

» Et pour Troyens chier vendue^ 
1» El amours povrement rendue 
»Que Venus li gfucrre donna; 
» Car par oe la guerre donna 
» Et une povre confiture 
» Par mortele desconfiture 
» Aux Troyens, qui li plus monde 
» E li plus preuvèreut dou monde. 
»Et tu, quen dis? or respons ent. u 
(( — Ha ! chiers sires., di-je, comment 
» Vous sauroi-je de ce res pondre, 
» Ne bien la vérité expoudre , 
» Car je sui de sens ignorans 
v Et de peu d'avoir seignourans. » 
Et Mercures lors me regarde 
El ino dist: a Frens tu dont là gard^^ 
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)>Tant en poes tu mieuls dire yoîr^ 
» Car enîé^e et en avoir 
»Sontmalûce, hayue» envie. 
» Et peur ce que de jone vie 
vTe voi, selonc ce qu'il t'est vi&f 
» Je ten pri» di m'ent ton avis *, 
)> Et se Paris, qui on fist jng[e 
» De la pomme Y rendi bon jug^e. 
— )> Volontiers, puis qu'il vous.filaist dire 
» Que j'en rcsponde voir^chier sire. 
» Quant les dames Paris trouvèrent 
I» Et son ji^menft li rouvèvent, 
» Jà sayoit Paris de certain 
«Qu'àgprant avoir ne Faudroit {frain, 
» Car fils de royne et de roy 
» Ne poet faillir à noble arroi; 
» Et sil ne donna à Jano 
» La pomme, de mains n& Teu los 
» Aussi n'i aeonta pas la» 
» Ne à la dees&e Palla, 
» Car Jones et fors se sentoit,, 
» Et hardemens en li sentoit. 
» Tout ce ne li pooit tollir 
» Pallas, ne son corps albiblir \ 
» Car ce que Oiex donne et nature 
vBie-poet tollir nulle avanture. 
— )* Elle Tevist bien fait pl«s \n'éi\s, 
»Et aux armes plus ewireus 
» Qu'il ne fu.» • «Nouè-)H)ur-qoant, par in'ame! 
» Aux armes ne prist ouquesUasmo. 
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»Si que je senc qae, quant Pari» 
D Donna la pomme ^ à tous periU> 
» Aux g^rans avoirs, ne aux fortunes 
» N aconta dens petifes prunes. 
)i Vis li fu il avoit assés 
» Avoirs et trozors amasséat 
» Et si estoit en son venir; 
» Si ot un joious souvenir, 
' «Tels que jones boms doit avoir, 
» Liquels tient terre et g^rand avoir* 
n Dont, la pomme bien ordonna 
» Quant la Déesse le donna ; 
» Car il s'énamoura d*Ëlainne 

V Dont fist sa dame souverainne. 
»Dont, son jugement à bon tienc, 
» Et le tenrai, et le mainlienc 

» Où que je soie ne quel part. » 
Mercures lors de moi se part 
Et medist: « Ce moult bien sa voie 
» Tout U amant vont celle vote. » 

Atant Mercures me laissa; 
Dont noient ne m'esléeça. 
Car volontiers cuisse esté 
Avec lui encor un esté, 
6*estre pevist;car mes pourG^ 

Y fustgrans, je m'en tienc pour fis. 
Et à ce qu*il s'esvanui 

Junosa mère le sievi, 
Et PallaS| je ne les vi plus; 
Mes dalès moi remest Venus > 
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Vamours la dame et la Déesse 3 

Vers moi vint et dist: « Beaas fiulz, es — se 

» Belle chose de bien oavrer . 

» Tu le poras yci prouver, 

» Car pour ce que bon t'ai vu, 

» Et que tu as si bien scéu 

» A Uorcurius bel respondrè, 

»Et sa parole au voir expondré, 

Il Tu en auras garant ^erredon, 

» Car je te donne fci Un don. 

» Vis tant que poes dor en avant, 
D Mes tu auras tout ton vivant 
)) Coer grai, joli et amoureus; 
» Tenir t^en dois pour ewoureus y 
f( De ce te fai-je tout séur; 
» Tu dois bien amer tel éur. 
» Pluisour Taurotent volentiers ; 
» Hès je n*en donne pas le tiers, 
n Non pas le quart , nou pas le quint , 
» Jà aient cil corps friche et coint. 
u Mes quant tu m'as véu en face, 
» C'est drois que gfrant gprasce te face ; 
» Et il te vault trop mieulz avoir 
» Plaisance en coer que garant avoir. 
«Avoir se pcrt, et joie dure. 
-» Regfarde se je te sui dure. 
1» Et encores, pour mieulz parfit ire 
» Ton don, ta grasce et ton a&ire, 
» Uvne ertu en ton coer ente : 
» Que dame belle, jone et gpente 
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» Obéiras et creiniraS) 
» De tout ton coer tu ameras. 
»Gar amour ne vault nulle rien 
» Sans eremour, je 1q te di bien) 
)» Et tant t'en plaira Tordenance 
» Et la douce persévérance 
»Que de foy, de coer et de sens 
D Diras à par toi en ce temps, 
» Plus de mille fob la sepmainne 
» Qu'onques tele ne fu Helainne 
N Pour qui Paris ot tant de mauls. 
M Or, regarde se plenté vauls 
n Quant je te donne don si noble. 
» 11 n a jusque Gonstantinoble 
» Emperéour, roy, duc ne conte, 
nTant en doie-on taire de conte > 
))Qui ne s'en tenist à payés. 
» Mes je voeil que tout ce ayés, 
» Et que persévères avant 
» En tout ce quej'ai dit devant. 
Et je, qui fîii en coér souspris 
Et esbahis, à parler pris, 
Môult simplement et tous donbtîcus 
G>ntre teri*e clinans mes yeuls; 
Ce fu raisons, car jones d'ans, 
Estoie encor etigfuorans, 
Et si n'avoïe pas apris 
A oyr chose de tel pris , 
Ne à recevoir tel présent 
Dont Vénus me faisoit présent 
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Lors levai un petit la face 
Et di: « Ma dame^ à Dieu or place 
» Que servise vous puisse faire 
» Qui me taille et me puist par faire, 
M Car j'en auroïe grant mestier 
M Pour ma jonece en bien haucier. 
»Mès diltes moi, ains qu'en alliés, 
» Puis que tel grasce me bailliés, 
» Quel tompore m'arés en garde. » 
Et Venus adont me regarde 
Et me dit': « Dix ans tous entiers 
» Seras mon droit servant rentiers^ 
» El en après, sans penser visce» 
» Tout ton vivant en mon servisce. » 
— « Dame, di-je> or me laist Diex faire 
V En coer, eu foy et en afaire, 
» Chose qui vous soit agréable 
» Et à mon jouvent bien véable ; 
D Car je ne quier, ne voeil aler 
» Contre vous ne vostre parler. 
»Tant en vault la doulce ordenance 
» Que grant joie en mon coer avance.» 

Là ne repondi point Venus. 
De moi partie ne le-vi plus. 
Sous l'aube espine remès seuls, 
Pensans en coer et moult viseus 
Qu'il me pooit estre avenu. 
Mes il m'a trop bien souvenu 
De la très grant beauté de lui , 
Dont tout le corps m'en abelli^ 
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Et pensai à ce long'emeDl 

Qu'il in*ert advenu, et commenl 

Venus m'ot dif ,à sa plaisance, 

Mon bien, mon preu ef ma vaillance 

S'est raisons que je le retienne, 

Et que dou tout à lî me tie{;ne. 

Ossi fai, ne aultre ne voeil. 

Dou tout je mWdonne à son voeîl, 

Car elle m'a amonnesté 

Franchise 9 sens et honnesté. 

De moi le lairaî convenir, 

Car tous biens m*en poet avenir. 

Ensi disoie en mon pourpos, 
Et tous seules, là ce pourpos : 
«far ma foi bien medoi amer, 
» Quant Venus medagfne entamer 
)>Le coerde sa très g'rant valeur. 
» Diex! comme est fresce sa couleur ; 
» Maintien joli, corps friche et cent! 
» Pas ne le monstre à toute cent; 
» Mes monstre le m'a-elle au mains. 
^ Et en ses douls parlers humains 
»Mestson confort, ossi g'aris 
» Com je fuisse* li beaus Paris, 
y> Né de Troies la garant cité, 
»Sî com je vous ai récité 
)) Que d'ÉIainne elle énamoura. 
» En tous ses fais garant amour a ; 
» Sï les vodrai sievir et croire, 
p Car sa paroile est toute voire, 
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)) Et Oiiealz ne me pui» av-aneier 
»MoTi nom, nenion fait esaucier 
)» Que par eslre vrai» ameivaiis 
» Et à lui servir curîous. » 
Ensi à par moi devisoia 
Et à Veau» forment TiaMe« 
Et ooneevoïe sa beauté ; 
Sa parolL» ei sa loyauté ; 
Nés de ce fu elle esvauuie 
Estoit de moi, formeoi m'anaîe. 
Trop ert de moi briefment parrie. 
Et se ne sçai en quel partie 
Elle ert refret te ne tournée. 
J'ai depuis tamainte jouirnée 
Aie anx champs mon eorps esbati*e| 
Mes onques ne me poc embatre 
A tele heure com lors je fis. 
Dont puis, tenus m*en soi mains fis-, 
Et ai dit depuis, pluisours bis, 
En ehamps) en gpardina et en bois. 
Pour ce que poiùt ne li véoie» 
VraiemenI que soiigpié avoîe« 
Song^es n'est fora que vinnetffaûse i 
Fols e^t qui vérité y pose. 
Mes quant j'ayoïe tout visé, 
Et ce pour songe devisé, 
Et je pensoïe ait temps présent 
Dont Tenus me &isolt préisiiit, 
Je disoïe, par saint François ! 
Que m'aventure estoit anoois 
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Averie à voir qa à mençongfe ; 
Et que pas n'en fesisse song^e, 
Mes une vérité très ferme; 
Raison pourquoi , dedens brief terme 
Après cette mienne aventure, 
Si com Jones homs s'aventure 
Et en pluîsours lieus il ç'embat 
Par compag^nie ou par esbat, 
Je m*embati en une place. 
Au Dieu d'Amours mon trettié place 
Car ma matère yci s'esprime. 
Droitement snsleurede prime, 
S'esbatoit une damoiseiie 
Au lire un rommant; moi vers elle . 
M'en vinc, et lidis doucement 
Par son nom: a Ce rommant^ comment 
D L*apellés-vous, ma t)elle et douce? » 
Elle cloï atant la bouche -, 
Sa main dessus le livre adoise. 
Lon respondi, comme courloisef 
Et me dist : a De Cléomadés 
» Est appelles; il fo bien fés 
» Et dittés amoureusement. 
» Vous lorés; si dires comment 
» Vous plaira dessus vostre avis. ^ 
Je regardai lors son doulc vis, 
Sa couleur fresce et ses vers yeulx. 
On n'oteroit soubedier mieuls, 
Car chevelès avoit plus blon» 
Q'uns lins ne soit, tout à point Ions, 
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Et portoit si très belles mains 
Que bien s'en passeroit dou mains 
La plus friehe dame don monde. 
Vrès Diex com lors erl belle et monde^ 
De gai maintien et de g^ent eorpsi 
(c Belle, di-je, adont je m*aoors 
» A ce que je vous oë lire. 
» N'est sons d'instrument ne de lire 
D Où je prende si garant esbat. » 
Et la demoiselle s'embat 
En lïn lieu qui adonnoit rire. 
Or ne vous saroi-je pas d|re 
Le doulc mouvement de sa bouche; 
Il samble qu'elle n'i atouche 
Tant rit souef et doucement; 
Et non mies trop long^ment, 
Mes à point, comme la mieulz née 
Dou monde et tout la plus sencée, 
Et bien g^amie de doctrine, 
Car elle estoit à point ostrine 
En reg^rt, en paroUe, en fait. 
Li sens de li garant bien me fait. 
Et quant elle ot lit une espasse, 
Elle me requist, par sa grasce, 
Que je vosisse un petit lire. 
Ne l'euisse osé contredire, 
Ne ne vosisse nullement. 
Adont lisi tant seulement 
Des foeilles, ne sçai, deus ou trois. 
Elle rentendoit bien en trois 
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Que je lisoîe, Diex li mire! 

Adont laissâmes nous le lire 

Et entrâmes en anltres ^«ngles^- 

Mes ee furent parolle» seogîds, 

Ensi que Jones gens sesbatent 

Et qu'en vusenseo Us^embatetitt, 

Pour euls déduire et solacier. 

Et pour le temps aval g^lacier. 

Mes je sçai moult bien qu'à oelle heure 

Le Dieu d* Amours me couru seure, 

Et me trëst de la dreitte flèche 

Dont les plus amooreus il Ueche; 

Et si conçus la maladie 

Par un regard, se Diex m*ayel 

Que la belle et bonne me fist. 

Cupido adont se fourfist, 

A ce que j ai de sentement^ 

Car pas ne test paroUement 

A ma dame si comme à moi. 

Je Tescose , et escuser doi, 

Ensi c on doit son seignour Ëiire^ 

Car sires ne se pœt mesfaire 

Aucunement vers son servant. 

Espoir avoit-il jà devant 

Trait sa flèche douche et jpieuse 

Sus ma dame, et fait amoureuse 

D autrui que de moi. Au voir dire, 

Ne a mettre ne escondire 

Ne Ten vod reïe nuUemen t ^ 

Mes bien sçai quç pareiHj^m^ft 
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Kè fu com ntoi la belle Iretlé 
Pour quelle amour ce ditlié trette; 
Je m'en sçaî bien à quoi tenir. 
Or voeil au pourpos revenir 
Dont je parloïe maintenant. 
Il est vrai que tout en riant, 
Quant ce Tint là au eonjjié prendre , 
La belle, où riens n'a que reprendre^ 
Me dist moult amoureusement : 
« Reveoés-nous, car vraiement 
* A voslre lire prenfc pUisir^ 

» Je nen vodroïe defallir. » 

— « Belle, dî-je, pour nulle rien. » 
Hé mi! que ce me fist de bien ! 

Car, quand venus fui à l'ostel, 

Je me mis en un penser tel 

<^li onques puis ne me falli. 

J'oc bien cause qui m assalli; 

La beauté èé la belle et bonne 

Di-je. J'ai esté à Nerbonne, 

€bercié la France et Avignon , 

Mes je ne donroie un ong-non 

De tous les voiag-es qu*ai fais 

Vers cesti. Or sui-je parfais, 

Ne onques nuls homs ne fu si. 

Poroit-îl jamès estre ensi 
Que elle me dagfnast amer ? 
Ne Ten oserôVe parler ; 

Car si je Ten parloïe, voir 

Tel cboge se poroit mouvoir 

FaOlSSABT. T. XVI. j^ 
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Que ses eseondis averoie 

Par quoi mon esbat perderoie , 

Et plus n'iroie en sa maison. 

Dont bien y a cause et raison 

Que j*en vive et soie en cremour, 

M^s tant sont sage et bon si mour 

Que moult les doi recommender. 

En ses fais n'a riens qu'amender. 

Destourbier ne dure espérance 

Pour moi n*i voi, fors gprant plaisance. 

Elle se jue à moi et rit. 

Jà mVelle pryé et dit 

Que je me voise esbatre o soi. 

En toufce g-rant bien je perçoi, 

Et s*il y avoit nul contraire, 

Que ses yex me vosist retraire 

Et que de moi ne fesist compte. 

Si sçai^je bien^ quant mon temps compte, 

Que se pour s*amonr je «loroie 

Mîliour fin avoir ne poroie. 

En ce penser que je pourpos 
Mis loi*s mon coer et mon pourpos, 
Et mi embati si au vif 
Qu'encor en cel esbat je vif 
Et y morrai, et rendrai aaie. 
Escrisiés-le ensi sur ma lame. . 
Pas ne mis, saciés, en oubli 
La paroUe que j*oc de li 
Mes songneusement y alai. 
Hé mi ! depuis comparé lai. 
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Nom-pour-qnant j'ai tout en f^ré pris 
Tout quank qu'Amours m en a apris. 
Quant premièrement vinc vers elle» 
Ne losoïe que nommer belle 
Par Dieu! pas ne le sournommoîe, 
Mes par son droit nom le nommoie; 
Car plus belle ne vî ains, Diex. 
Si ai-je esté en pluiseurs lieus. 

Une fois dalés li estoie; 
A je ne sçai quoi m*esbatoie; 
Et elle, par sa cAirtoisie, 
Me dis t: Jones homs, je vous prie 

> Qu'un rommanc me prestes pour lire* 
«Bien véés, ne vous le fault dire , 

D Que je m'i esbas volontiers, 
i>Car lires est un douls mestiers, 
» Quiconques le fait par plaisance. 
» Ne sçai aujourd'hui ordenance 
» Où j'aie mieuls entente et coer. » 
•Je ne li euissc à nul foer 
Dit dou non, ce devès bien croire. 
Mes li dis, par parolle voire : 
» Certes, belle, je le ferai 

> Et d un livre vous pourverai 

» Où vous prenderés gnn& solas. » 
Tout en riant me dist: « Hélas ! 
» Je le vodroïe jà tenir. » 
Gongié pris sans plus d'abstenir, 
Et m'en retournai en maison. 
Cupido, qui de son tison 

14* 
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Tout en arse m*avoU féru, 

M'a présentement secouru; 

Ce fu d'une pensée douce. 

Errant me cliéi en la bouche, 

Et en la souvenance aussi. 

Dont, pour lors, trop bien me chéi 

Que dou Baillieu d'amours àvoie 

Le livre. Tantos 11 envoie 

Au plus bellement que je poc. 

Or vous dirai quel pourpos oc. 

Avant ce que lî envoîaî 

En un penser je m'avoiai, 

Et dis à par moi *. a Tu vois bien 

» Que celle qui tant a de bien 

» N'ose requérir de s'amour, 

»*Etvifs de ce en garant cremour; 

)>Gar tant donbte son escondire, 

» Que pour ce ne li ose dire, 

» Dont ferai-je une chose g^ente 

» Que j'esorirai toute m'entente 

» En une lettre, et le lairai 

» Ou livre ou quel je l'enclorai. 

» Elle le trouvera sans doubte. » 

Ace pourpos mis errant double 

Et dis : « Il poroit moult bien estre 

» Qu'en aultres mains venroitla lettre; 

» Et je ne vodroie à nul foer 

» Qu'on adevinasi sus mon coer. 

)) Espoir tels ou tèle l'aroit 

»Qui trop fori grever m*î poroit. 
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»Si vaiilt mieuli: que je me déporte 

» Qu'on fu'i vée voie ne porte. 

» Mes el moult bien faire porai, 

» Dont encor nouvelles orai 

»SaDs péril, et sans prejudisce. 

» N'est nuls ne nulle qui n^ disce 

» D'une chançon, se on le troeve 

»Kn un romant qu'on clôt et oevre 

» Het-y donc une chanoonnette 9 

»S'en vaudra mieulz ta besong^nette 

»Car anlli*e chose ne requiert 

» A présent le cas, ne ne quiert. 

»11 te convient dissimuler 

»Soit en venir, soit en aler, 

«Soit ou en parler, ou en taire; 

» D'aultre chose nVs-tu que faire. » 

Ensi en moi me debatoîe, 
Mes noient ne m'i esbatoie, 
Car amours et cremour ens amble 
Me faisoîent tamaint example 
Pour moi mienlz eu avis fourmer, 
Et pour mon corag^e enfourmer. 
Toutes-fob à ce m assenti; 
Et bonne amour le consenti, 
Que une balade nouivelle, 
Que j'avoie plaisans et belle 
Pette de nouvel seuteraent, 
Escrisi tout présentement. 
Au plaisir d amour qui me mainne 
Fait lavoie en celle sepmainne. 
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Orlisiés et vous verrez u, 
Et comment elle fetté f«. 

Bùlade^ 

A très plaisaus et jolie 
Lié mon eoer et rené pris. 
Pris m'en ci*oist sans villonnie. 
Onnie est en bien de pris; 
Pris me rené en la prison 
La belle que tant prison. 

A ceste merancolie 
Colie mon eoer tout dis. 
Dis en fai, car je mendie; 
Die qui voet c'est pour fis; 
Fis sui qu aim sans mesprison 
La belle que tant prison. 

Dame l'appelle et amie. 
Mie ne le fai enuis. 
Tis m^est que laïui sans envie> 
Vie m en croist et avis; 
Vis me renc pour le prison 
La belle que tant prison. 

En une cednle petite . 
Pu la balade bien escripte, 
Et guis en ou rommanc le mis. 
Et à celle je le tramis 
Qui moult liement le reçnt^ 
Et qui tout, ou de près^ le lut. 
Quant elle le merenvoia 
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. Grandement m'en remercia. 
Je recns son bon ^é tons liés; 
El si fai moult tost consilliés 
De regarder se ou rommanc 
Est la balade que demanc. 
Mes tout ensi, ne pins ne mains, 
Que je li oc «fis à mes mains 
Le trouvai, sans avoir eschange. 
«c Ha ! di-je, veci ehose estrange ! 
]» La balade a laissié la belle 
» Ou lieu où le mis au main; selle 
» L'euist un petit regardée 
» Moult fust bien la besongne alée. 
» Se tenu leuist, ne poet estre 
» Que retourné n'euist la lettre. 
» Or il me convient ce souffrir, 
9 Et mon eoer à martire offrir, 
» Tant est belle plaisans etiAouce 
» De corps, de mains, d'yeuls et de bouche, 
» Que mieuls m'en vanlt la pénitence ^ 

» Que de nulle anltre l'acointance. » 

D'amours ce premerain assai 
En très grant pensement passai. 
Mes jonece voir me portoit, 
Et amonvsaiissi m enortoit 
Que je persévérasse avant. 
Souvent me mettoie au devant 
De elle; car quant le véoie 
Tout le jour plus lies m'en trou voie. 
Qr avint q*nn après-disner 
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En un gardin alai juer 
Oà ot esbaliemens plaisours 
De roses, de lys et de floors, 
Et d'aultres esiias mainte chose j 
Et là une yermeille rose 
Coeillai sus un moult vert rosier; 
Et puis m'en vinc, s^Fns point noisier, 
Tout liement devant Tostel 
De ma dame. J'oc Téur tel, 
Que d aventiïre Vi trouvai. 
A li vinc, et se li rouvai 
Que par amours le vosist prendre. 
Elle respondi, sans attendis, 
Sus le point dou non recevoir. 
Et me dist, par moult gprant sçavoir 
Et par parlera douls et humains : 
K Laissiè^le, elle est en bonne mains » 
Et je li dts : i Prendés4e, dame, 
» Car en milleurs ira^ par m*ame ; n 

^ Et elle doucement le prist^ 

Et en parlant un peu sonsrist. 
Ce me fist garant joie et garant bien 
Quant je vi le bon plaisir sien. 
Congpié pris et de là partie 
Mes au départ moult iQp parLî 
Grandement de son doulc espart. 
Je m'en retournai celle part 
Où la rose çoeillie avoie. 
Car plus bel lieu je ne sa voie 
D*esbateniens ne de gfardins. 
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Là estoie soirs et matius, 
Et moult souvent trestout le jour*, 
Tant mi plaisoient li séjour 
Que je ne vosisse ailleurs estre. 
Et quant revenus fui en leslre. 
Par dessous le rosier m'assis 
Où de roses ot plus de sis^ 
Et droit là fis un virelay 
Tout otel que droit ci mis Tay. 

Virelay. 

Coer qui reçoit en bon g-ré 
Ce qiw le temps li envoie 
En bien, en plaisance, en joie, 
Çon éagfe use en santé ^ 
Partout direToseroie. 

Gomment qu en la douce vie 
P' amours les ploisours bien sont 
Navré d'une maladie 
Et ne seevent pas qh'il ont y 
Mes leur coers de ce secré 
Co^noist bien la droite voie. 
He mi! vrais Diex! se j'avoie 
Un seul petit de clarté 
Trop plus liement diroie: 

Cmrs qui reçoit en bon gré etc. 

Plus plaisant ne plus jolie ' 
N*a je croi en tout le «mond 
Que ma dame , qui me lie 
Lecoenmès en larmes font. 
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Car, quant j'ai h twt pensé, 
Ne sçai se li oseroie 
Dire que ma vie est soie; 
Et s elle nen a pité 
N'est drois que plus dire doie: 
Coers qui reçoit en bon ^ré etc. 

ff Le Virelay fis en otant 

D'espasse qu'on lirait notant. 

Et puis si me parti dilluec. 

A mon département, avec 

Moi estoïent en contenance 

Douls pensers, espoirs et plaisance; 

Et{;rant compagnie me tiodrent-, 

Noef ou dis jours avec moi vindrent. 

Et si m'avint un peu aprds 

Qu'en un hoslel, joindant monlrprè& 

De cea^i où demoroit celle 

Qui tant estoit plaisans et belle, 

Nous cinc ou lious sis d'un.éage 

Y venimes de lie corage 

Et mengames dou fruit nouveL 

En solas et en grand revel 

Là estoit ma dame avec nous 

Dont le contenemensfu douls. 

Mes ne li osai samblant fiiire 

Dent on pevîst penser es traire. 

De la parfesimes ensi. 

Moi, toujours attendans merci-, 

Changoie sauvent maint pourpos 



Digitized by 



Googk 



DE JEAN FBOISSART. 319 

Et disoie: a Se tu n'es os 
» l)e.li remontrer ton corage> 
» Je ne te tenrai pas à sag^e. 
a>Ce n*e8t pas vie d^ensi rirre. 
» En ceste amour ton eoer s enivre , 
» Et pub aultre chose n'en as 
»Fors les regars et les esbas. 
» Vrés Diex! disoi-je, c'est assés. 
}> Se cils bons temps m estoît passés 
V Je ne sanroie où refnir. 
» J'aini mienls joionsement languir 
»Que de faire chose, ne dire, ' 
» Dont je soie occis à martire. » 

Ensi passoïe la saison, 
Tout par amours et par raison. 
Raisons voloit que je souffrisse 
Et amours que mon coer offrisse, 
Et que remonstrasse à la belle 
Comment je vivoïe pour elle, 
Et que tout ce que je faisoie 
Cen'estoit que pour laniour soie: 
a C'est bon, di-je, que je li die, 
» Et bellement merci li prie. » 
Di-je: « Volontiers li dirai 
y> Si tretos que le lieu aurai. » 
Sur ce ordonnai mon penser. 
Une fois presins à danser; * 
Là estions plus de nous doi; 
Je le tenoïe par le doi, 
Car elle me menoît devant. 
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Mes tout bellement en sievant, 
Eniraes que le doî H teMue • » 
Tout quoiement li estraindoie} 
Et ce si garant bien me fisiîsoit, 
Et telement il me plaisoit 
Que je ne le sauroie ejiponde. 
S*el]e chantoity de U resporde 
Moult tost estoie appareiUtés. 
Hé mi! oom lors esloie liés! 
Puis nous asséins sus un sigfe. 
Et là tout bellement li di-je, ' 
Ensi que par paroUe emblant : 
« Certes, belle, vo doule semblant, 
dVo cent maintien, vo eorps legai 
uMe font ayoir le bien que j'ai. 
» Je ne le tous puis plus celer. 
))Se temps aroïe dou parler, 
» Et que ci fiiissiemes nous doi, 
» Je le vous diroie par foi. » 
Et elle un petit me re^rde, 
Ensi qu'on ne s'en presist gfarde. 
Et me dist seulement: a Ferlés? 
» Es* se à bon sens que me vondriés 
» Amer? n Et à ces cops se lieve 
|£t dist: a Dansons; pas ne me g'rieve 
»Li esbatemens de la danse. » 
Lors entrâmes en lordenan^c 
De danser une longe espasse/ 
U n'est esbanois qui ne passe. 
De cesti là nous partesios 
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Et de son bel ostel issins; 
Mes au parteraent congié pris 
A ia belle et bonne de pris 
Qui le me donna liement. 
Ne le sceuist faire aultremcnt, 
Car elle a si très lie ôhière 
Qu*on l'en doit bien tenir pou ncliière. 

Toutensi passoYe le temps. 
Une heure je venoie à temps 
Dell véoîr, et l'autre non. 
La belle et bonne de renom 
M'avoit le eoer saisi si Tort 
Que point n avoïe de confort 
Le jour, se véu ne Ta voie. 
Et quant à la fois je savoie 
Qn*en aucun lieu aloit esbatre, 
Vis nU fausisse del embatre, 
Mes que sa paix véoir y peusse. 
Jà aultremeut aie ni eusse. 

Or entrai en meraneolic^ 
De ce qu*elle es toit ossi lie 
Aux aultres g'ens qu'elle cti à moi; 
Et je, qui de fin coer l'âmoi^ 
En disoie souvent: «Hé mt! 
)) Celle a fait un nouvel ami. 
» Elle jue et rit à cascunv 
î)Si regard sont trop de commun. » 

Ensi disoïe moult pensîeus, 
Et souvent d'uns moult piteus yeus 
Le regardoïe. 'En ce reg^ard 
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Looie mouft, se Dicx me {jard ! 
Sa bonLé, sa beauté, ses fais, 
Et disoïe: « Sun pesant fais 
»M*a Amours envoyé pour elle 
wNe m en chauf; pour tele pucelle 
»Deveroit-on mort recevoir; 
» Mes qu elle sccvist bien de voir 
»Que mors je fuisse en son servisse 
))Ne le tenroïe pas pour visée. » 

Qui est en pensée nouvelle. 
Peu de chose Ie*renou^eIle. 
Souvent pensoïe sus et jus ] 
Et à la fois à aucuns jus 
Aux quels s*esbatent jone g^ent. 
Juoie de coer lie et g^ent, 
Mes que madame y fust pour voir^ 
Ou qu elle m'î pevist véoir; 
El pour très petite ocquoison 
Passoïe devant sa maison, 
Et jettoïe mes yex vers elle; 
Et quant il plaisoit à la belle 
Que de li un reyar t cuisse , 
Tout errammenf en côer sceuisse 
S'il estoit amoureus ou non. 
Tels demande souvent (jurant don 
Auquel pas on ne li otrie 
Sitos qu'il vodra quand il priej 
Je m'en s^i bien à quoi tenir. 
Il m*a convenu soustenir 
Moult de jfrief, dont petit don ai. 
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En ce tttiipsque mon coer donnai, 
Sans départir, tont à ma dame, 
Par amoars fui les coer enfame, 
Une heure si très lies estoie 
Qu'à toute chose m'esbatoie. 
Et uneanltre si très pensions 
Qu'en terre clinoie mes yenls, 
Et ne fa^ïe de riens compte • 
S'il ne me porloit blasme ou lionte. 

Je m'avisai à très ^rant painne 
Que ma dame trèssouverainne 
Ses venirs et ale^ avoît 
A^une femme qui savoit 
De ses secrés une partie; 
Je me très vers' celle partie. 
Car ailleurs ne m'osaisse traire 
Pour ma néeessité retraire. 
Ensî di* quant je fui venus : 
« DaraoiseUe»n|ille ne nuls, 
» Fors vous, ne me poet eonseillier, 
«Se vous y voliés travillier. 
» Et ve-me^ci, vo valest<m, 
M Pour entrer en un baneston 
. » Se le me commandiés en Tenre. » 
Et celle qui me volt sequeure 
He respaodî tout erramment : 
)»0r me dîltes hardiement 
D Tout ce que il votts plaist à dire*, 
)) Et, fei quedoi à nostre sire, 
» Là metterai , à mon pooir, 
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» Conseil et confort, font pour voir.» 
— « Ahiî di-je, vostre merci! 
» En vérité dou tout ntttirci 
» Pour celle. Nommer U alai^ 
» Voîrs eêi qu un petit l'en parlai 
» L'autre fois. Mes depuis sans double, 
» Si com elle eubt de moi donbte, 
ï> 01e ne se met pins en joie 
»)De parler à moi , ains m'envoie 
»De re^rs amoureus trop mains 
»Qa'elIe ne soloil faire. Au mains, 
»Ensi que dire li pores, 
»Et sus ce sa respcmse oré», 
»Que point dure chière ne face; 
• Car je, qui prie à avoir gfrasce 
» Et merci, quant il li jdaira, 
» En tel dangier mon coer mis a 
»Que dus le point don descenfire^ 
»Ensiqtte vous li pôrés dire.» 

Ceste qni ot pité ée moi 
Me respondi: «En bonne foi 
» le vous dirai que vous fcrés. 
» En une chançon escrir^ 
» Une grant part de vostre entenM?, 
» Kt je vous di que, sans attMte^^ 
» Deï eerofer ne vous cflnyiegne> 
» Eûsî c'en ne soet dont ce viegne 
» Elle l'ara et le lira, 
» Et ancttne eboBe en dira 5 
» Puis li dînai q«e fait lav^ 
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» Pour s aittour^ au mteulz que savés. )> 

Di-je bien: « OM, damoiseUc; 

»Nai oy paroHiB si belle; 

»E4 je le ferai tout errant. » 

AAtmiy de cœr lie et joiant 
Une balade maçonnai 
Où nulle riens ne mençong;nai. 

Bafade. 

Très plaisans et très bonnourée, 
En qui tout graht bien sont compris j 
Mon eoer, m*àmour et ma pensée 
Avés "par rôs douls regars pris ; 
Or vous suppli, dame dé pris, 
Que vtms me Tdeitliés fdire otri 
Dou gtVLëlens don de merci. 

Je n ai toute jour ajournée, 
Ne toute ntitt; nul anltre avis 
Que de moi loyalment aoiée 
Soyés; ensî serés tout dis. 
Et s'envcri vous sui trop petis^ 
Pour Dieu qtie ne m ayés bani 
Dou gracf eus 'don de merci. 

loyautés doit esfré comptée 
En fais, en oevres et en dis. 
Or vous plaisd d^cstte enfouriiiéè 
De moi, câf vte seiVâns m'e^ciHs; 
Et se j'ai en té riens me^pris 
PardolQnés le moi, car je pri 
Doit gracîeus Aoti de merci. 

PHOISSAUT. T. XVI. 13 
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La Damotselle alai baillier 
La balade escripto en papier ; 
Et ces te, qui Jbesus bonneure, 
Le garda bien, lant que viut leure 
Que ma dame et elle à seule! 
Ëstoïent, ensi qu ou se met 
Adont la damoiselle sage 
Qui d'amours savoit bien l'usage, 
Car batue en avoif esté 
Plus d'un yver et d'un esté» 
Li dist par trop belle raison: 
« J*ai ci escript une cbançon; 
» Par amonrs voelliés le moi lire. » 
Et ma dame prist lors à rire 
Qui tost pensa dont ce venoit 
Et dist : ((Ça ! » Quant elle le voit 
Souef en basset le lisi ; 
De sa boucbe riens el n'issi) 
Fors tant, par manière de glose : - 
« Ce qu'il demande, c*est grant chose! » 
• Onques riens el n'en pot avoir. 
Ce me compta-elle, pour voir. 
Or tui-je forment cotirouciés. 
Deus joui*s ou trois, tous embronciés 
Et le chaperon sur les yex 
Me tenoie, trop fort peusieus» 
Et à la fois me repentoie 
Pour tant que grant dolour senloie 
Quand je l'avoïe véu onques; • 
C'est m» desfructioe. Adonqnes 
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Reprendoïè tost ce parler^ 

Ne le laissoïe avant aler 

Et disoïe: n Par Saiut Denis! 

(c Se pour lamour de li finis, 

» Le corps en terre et à Dieu l'ame 

» Je ne pnis avoir millour lame. 

» Aussi fist jadis Léander 

» Pour Héro, fille à Jupiter, 

» Et Acilles» qui preus reg^a, 

-» Pour la belle Polixena, 

)» Et Aétéon li damoiseaus. 

» Si je suis comptés avec ceauls 

»Qui sont pour loyalment amer, 

» Mort ou péri dedans la mer, 

» Je le tendrai à gprand victore 

» Et le me compterai à g^lore. » 

En cel estât que je vous di. 
Si eom j'ai sentu pubse-di, 
Estoïe lors appareillies 
D*eskre une heure ireus, Vautre lies. 
Mes quant Amours venoit en place 
Et le souvenir de la face 
Ma dame, simple et gfraciense. 
Et sa contenance amoureuse 
Toute dolour mettoïe arrière, 
J'en avoïe bonnç manière. 
Avec les amoureuses gens 
Estoïe hetiés, lies, et gens, 
Et devisoïe à faire festes 
Et tous esbatemens honnesles, 

15* 
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Chanter, danser, caroler, rire, 

Bons mos oyr, parltsr et dire. 

Et quant jt; pooie véoir 

Ma dame, ce fast main on soir, 

A par moi disoîe. « Ve-Ia 

)) Celle qui si bel m'aparla 

» Qpant je parlai à li premiers. 

» Son corps n*est mtes eoostumiers 

}) Fors-que d'onnour «t die bien (aire. 

» Cascuns prise son bel ahire 

» Son mai^nlîen) son ^estre et son sens ; 

)) Poar ce, dou tout à li m'assens. » 

Par beures je me conforioîe 
A par moi, ei nte deportoie*, 
Et à ia fois v^fioit une henre 
Que tne v^nmewt courir seure 
Les mafils damours en abandon. 
J*en avoïe si garant randon 
Que j'estoïe plus dolerens 
Que ne soit uns cops colerefus. 

Mes trop garant confort me porloit 
La damobeIlc,qui estoit 
Assés secrée de ma dame. 
Onques mes ne vi milteur famé. 
A lame H voeîlle Dîex rendre*! 
Pluiseurs fois m*a fait elle entendre 
Crans confors, dont il n*estoît riens. 
Je prise moult bien tels moyens 
De sçavoir de nécessité 
Ouvrer cl faire aucforité 
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Quoi qu on y voïe le contraire. 
Mes AnMMirs «ni moult biea à hive 
Qu'on soit à la fois re^joy, 
Kt, soit genfjjl^ ou voir, oonjoy ; 
Aullrement les coers amon-rous 
Seroïent trop fort éol^rous. 
Et j'estoïe lors en tel point 
Qiie ans lestât et sas le poi»t, 
Anqves près sus le marvoyer, 
Et pour moi en faien rayoyer 
Et pourestaindre IwtinoeUe, 
Je venoie à la damoiselle, 
Qai aoijues mes secrés saYoît 
Et qui de moi pité avoit. 
Pour ce que tant de mauls portoie. 
En li comptant me deporteie> 
Et alegfoie la doloar 
Qui m apalltsaoit la ooulonr. 
Or avint qu'une fois lî dis: 
« Damoiaelle , peu me tienc fis 
» De l'amour celle que faut aime, 
» Que ma très sourerainne tslaimnie, 
» Gar-je n'en puis avetr raison 
» Dedens ne dehors sa maisau^ 
» Ne aler vers li plus je n'ose ^ 
» Dont e'est une tr<^ fière cbese 
» Car vous savés de quel pointure 
» Je sni poins, par fttle aventure 
» Qui soudaivnemenl me poîudi; 
» Et se n'ai iful oonIbrtdeU. 
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» Encore voi-je à sa manière 

» Qu elle me monstre crue chtere, 

» Je saroie trop yolentiers 

D Pourquoi c'est ^ et, se m'est mestîers. 

» Si aurai avb si je puis. 

»Sus mes maub et sus mes'anuls. » 

Et celle lors me respondi 

Tout bas, et me dist: « Je vous di ; 

)» n vous fault changfier vo coragpe. 

» On parle de son mariage. )» 

— a De son maria^ !» — « Par Dieu 

» Voire, dist ceste,et s'est en lieu 

»Qui est bien tailliés de venir. » 

Or ai-je bien le souvenir. 
Comment je fui appareillies. 
Se j 'a voie esté petit lies 
En devant, encore le fui 
Cent fois plus» et en grant anni. 
'Doubte et cremour si m'assalirent 
Qui le viaire m'apallirent, 
Les yex et la bouche et la face. 
N*est contenance que je face. 
Fors que de desconforté homme. 
Adont infortunés me nomme; 
Et me part sans nul cong^ié prendre; 
Et tons seules, sans plus attendre , 
En une chambre m'encloy. 
Je ne sçay se nuls homs m'oy: 
Mes je fis là des beaus reg^rés, 
Ensi com loyal amant vrés, 
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Plain de jalousie et de painne, 
Et qui amoars à son gré maiime. 

Eosi à par moi je m'argue: 
« Haro ! di-je , j e Tai perdue ! ^ 

» Pourquoi laim, ne onques lainai ? 
» Or ftui-je entrés en grant esmai. 
»Qne ferai selle se marie? 
vFoi que doi à Sain le Marie 1 
» J'ocirote son mari ains 
)>Que il me&ist sus li les mains. 
»Auroi-je tort? quant la plus belle 
»EI qui de moneoer dame est^elle 
nLairoie aller par lel tbrtune. 
»N'at à morir d^une mort q'une. 
» Ve-le-ei; elle sera preste. 
1» Fortone pour moi le m apreste , 
)> Puisqu'on voelt ceste marier 
» k qui mon coer se voelt tirer. 
)»Je ne le poroie souffrir.» 

Lors m'alai si dou tout qffrir 
A anois, à meranoolies, 
Et à toutes aultres folies, 
Que j'en fui en péril de perdre. 
Les fièvres m alèrent aherdre^ 
Je m'alai aeoucier au lit 
Où'je n'oc gaires de délit; 
Et fuisse mors dedens briefii jours , 
Se ne m*euist donné secours 
La damoiselle qui là vint. 
Le chief me mania et tint. 
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Bi^n senti qu'en péril esloie. 
Adont me dist la merci soie 
Pour moi aidier si hons oonsanb 
«Q'un petit cessa mes travaus. 
M^s. depuis trois mob tons entiers 
Fni je à la fièvre tons rentiers; 
Et adont en la maladie, 
C'est bien rabons que je le die, 
Pis-je une balade nouvelle. 
Au desespoir d'amours fn celle. 
Je ne sçai s'elle vous plaira 
Mes lele est qui bien le lira 

Balade,, 

Pluiseur amant vivent bien ea e^poii: 
D'avoir jamerei et d*estre enoore. aoié* 
Mes ma vie est toiir&ée en det^Sfioîtf, 
Car on ni'a jà tant de fois refusé, 
Tant eslon^îé, tant monstre desamblaiis 
Durs.et crueulsy et eontre mpi nuiaana^ 
Que je n'ai fors painno, mauls etdolours. 
Je finerai ensi que fist Tristrans, 
Car je morraî pour amer |iar amours^ 

Las! que brielment puisse la mort avoir. 
Plus le désir cassés que ma santés * 
Car ma dame, qui tant a de savoir, 
No voclt avoir ne merci np pité^ 
De moi, qui sut sou cremetousservaus; 
Ai IIS nie rcriise et g^rieve et nubt tous ttunj>& 
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^ m'en fkultdire» el par nuit et par jours, 
Je finerai ete. 

Et si scet bUin, ensiopm je l'espoir, 
Gom loAgfement j*ai jjk pour H porté, 
TaÎDt le viaireet pale et mat et noir; 
Mes point n'i viae on le m*aien compté; 
Aîns est tont dis en ses poarpos nianans. 
El quant je sui bien à tont oe pen^am » 
Dire m'en fault en oris, en plaim^eii plours.. 
Je finerai > ete. 

Chief enclin et nnoi moult malade y 
Ordonnai-jo cesfe balade -, 
Et quand je poc je lescrisi. 
Bien me plot quant je Jeliai. 
Nom-pour-qnant pas n'en fn estainle 
La maladie^ qui destainte 
M'avoit la cottlour et la face. 

Or est droift qne memore faee 
CouuMont vîvoïe nuit et jour 
Sana avoir gaires de séjour. 
Je me tournoie et rotournoie. 
Et en tournant tels m'atournoie 
Que je ne vous saroàto dire 
Do cent parts le mendre martUre 
Que j'avole lors à porter. 
Mes po«r mot un peu conforter 
J*en laissoïe bien convenir 
D'amours le très doule souvenir; 
Et ce {grandement me valli. 
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Mes toutes fois U ine falli 

Ëstre trois mois Irestous entiers 

A la fièvre certains rentiers; 

Et homs qui vit en tel mesohîef 

A par droit dolerous leehief. 

Je i*avoïe lors si endoivle, 

Et le coersi mat et si foible 

Qu'à painnes pooïe parler, 

Ne moi soostenir, ne aler; 

Et la calour si m'ataing^noit. 

Et si très fort me destragfnoit 

Que je n'avoie aultre désir 

Que tout dis boire et moîjesir; 

Mèsdeffendnon le m'avoit, 

Uns médecins, qui bien sçavoit 

Quel maladie avoie el corps. 

Pour moi traire de calour hors 

Avoit à mes gardes bien dit 

Qu'on ne laissast entours mon lit 

Nul buvrag^, ne pot, ne voire, 

Car trop contraire mestoit boire, 

Et on m en gparda bien aussi. 

Dont une fois m'a vint ensi 

Que j'a voie calours si gprans 

Que de riens je n'estoie eng^rans 

Fors de tant que bé u cuisse; 

Et me sambloit, si je peuisse 

Boire, que j'estoie gfaris. 

A dont di-jou tous esgfari s: 

(( Ha ! pour Dieu ! qu*on me donne à boire 
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» Ou je muir !» On De m eu volt croire, 
Ains mes gardes se teurent qooi; 
Et je,, pargrans deftir dis ; « Qooî ! 
tt lie laïran de soif morir » ! 

En œl ardouT) en ce désir, 
M'ala sonvenir de ma dame; 
Lors m*alai acomer, par m'amej 
El pris fort à penser. Nient-mains 
Sus mon orillier mis mes mains. 
En ces te ardour qui me tenolt 
Mains pensers devant me venoit. 
Là ordonnai une complainte 
D*amours» dont en veci la plainte. 

La camplainfe de ramant. 

* 

A boire ! à boire ! lecoer m*art. 
Car férus est d'un ardant dart; 
Pour ce désire tempre et tart 

Boire à foison^ 
Car la flame par tout sespart. 
Jà est bruïs plus que d'un quart > 
Et se ni sçai voie ne art 

I>e garison, 
Ne médecine, ne poison. 
Car touchiés est dou droit tison 
Dont Cupido, une saison, 

Se Diex me gart 
Feri Phebus en Toquison 
De Dane à la clerc façon. 
Or ai juste comparaison 

l*ris pour ma part, 
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Dane si fu une pueelle; 
De Diane estoit ilainMselle, 
Que Phebus euauift) mes eellc 

Point ne 1 amolt, 
De c[noi Pliebos, pour Vamonr d'elle, 
Beçut mainte dure e«tineeUe 
Vive et ardam^BoUB la mamelle, 

Et à bon dreiti 
Car pour s amours si pris estait 
Qu'il le prioit et reqneroit; 
Mes celle tout dis le fuioit. 

Ebsi la belle 
Que mon eoer crient, sert, aime et ci*oit 
Me tient en ce méisme endroit; 
Com plus li prie et mains reçoit 

De ma querelle. 

Au mains se j'en avoie otant 
Que Phebus et en son vivapt, 
J'en viveroïe plus joiant 

Que je ne face> 
Comment qu'il n'en ot pas trop garant 
Déduit aucoer; mes nom-pour-quant 
Les Diex qnî le virent amant 

Li firent grasce, 
Et encores il s'en solace; 
Et se Facole et se Tembraco, 
Mi^s véoir ne le poet en face , 

Ne sou semblant 
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Et se poursieul toasjours la tracd 
De sa très amoorouse chacej 
Mes Dane au coer ne li pourchace 
loie noiant. 

Or vous dirai raison pourquoi 
Phebus chéy en tel anoi 
Il y ot bien cause, je eroi, 

Yecî Gommeut : 
Un jour ert eu son esbanoi 
Cupido,d amours Dieu et roy. 
Avint que Phebus vint sus soi 

Soudainnement, 
Et U dist orgpuillousement: 
« L*arc de*quoi tu très reut-moi, reiil , 
»Et la flèche tout ensement, 

» Car envers moi 
» Tu ne seès traire de noient. 
)> J*ai oecia Python le serpent 
» Qui de long[onr ot un arpent^ 

» C'est trop pour toi. » 

Kt Cnpido qui fn plains ^*ifre 
Liprist, fout en pensant, à dire : 
« Voire ! Phebus, Phcbns, beau sire, 

» Estes vous tels 
» Que mon'arc et la droite rii-c 
M Dont je m'esbas et dont je fîre 
» Me volés ores contredire, 

» Et vous vantés 
» Que mieufe de moi trayés assés. 
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» Je ne suis mies si lassés; 

» Carains que li ans soit passés, 

» Pour vo mestire 
» Contre moi, ne vous g^arirés^ 
»Car ma flèche si sentirés 
i»Qiie mieuls trai que tous, ce dires, 
»Doit ilsou£Bref » 

Bien li tint ce qu'il li promist, 
Si com Ovides le descript ; 
Car en brief termine il s'assist 

Dessus le mont 
Que de Supernascus on dist. 
Son arc et ses deus flèches prist; 
L amourouse ou coer Phebus mist 

Si très parfont 
Que là où li vrai amant Tout, 
Ce fut pour Dane, qui adont 
Bstoit la plus belle^dou mont. 

Ensi Tesprit. 
L'aultre flèche dou copsecont, 
Traist à Dane. Trop loing^ se vont 
Ces deus cops, car contraire sont 
Et plain d'estrit. 

Li une flèche est amourouse 
Et li aultre si haynouse 
Que plus ne poet. De la plommouse 

Fu lors attainte 
Dane la simple et gracieuse. 
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Pour ce se lenoit or^îllouse 
Contre Phebus et peu pitouse 

Doyr sa plainte. 
Nom*pour-quant proyere lama iule, 
Maint souspir et mainte complainte 
Fist Phebus, qui vie en ot tainte 

Très doleronse; 
Dont la face avuit pale et fainte. 
Souvent disoit à. vois destainte : 
«Dane, pourquoi m*es-tu si fainte 

» Ne si nuiftouse 

» Quant la ne me dag^nes amer ? 
» Si n'a deçà ne delà mér, 
» Dame qui on devist blasmer 

» Pour moi chierir. 
» Je ne le di pas pour vanter; 
» Mes pour ce que d'amour sans per 
» Je t'aim^ et si ne puis trouver 

» Ne en toi vir 
» Grasce qui me puist resjoir. 
» Ne tu ne me daines oyr, 
» Mes eslongîer et defuir, 

» £t moi donner 
» àperte cause de morir^ 
D Car longuement ne puis souffrir 
» La vie où il m'esfoet languir, 
Et cest tout cler. » 

Ensi faisoit Phebus ses plains, 
D*amours et de dolours tous plainsj 
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Mes Dane n'âconf oit deus pains 

A ses anois , 
Ains s'esbatoit pottr ce nient-mains 
<^ Phebus fiist ponr 11 d'estrains. 
Arint qu'un jour cbaçoit aux ^ains. 

Dont celle fois 
Regarde et voitDane.etis f*l bois. 
Vers li s'en vint» et coih courtois 
Se le salue ce fu drots 

Et joint ses manars; 
Et quant Daed en oy la Tob, 
Elle ne dist pas t a Je m'en vois. » 
Mes tantos s'en fui en vois, 
Qiianque pot ains, 

Parmi le bois tout le grant cours, 
iioult li sembloil li ternies cours 
Qu'avoir peuist aucuns secours 

De la Déesse 
Dyane, à qui elle fous jours 
Prioit et faisoit ses clamours^ 
Et li disoit : a Tous mes retous, 

» Dame et maifresse, 
» Sont en vous. Dont par vo noblcce 
)) Ne consentes que jà me blece 
» Phebus^ car je en suis en escej 

»Trep m'est entours^ 
» Et se je fui tout pour lui es- ce 
» Car onques d'amer n'oc là ieoe^ 
M Ne onques ne senti la flere 

» Au Dieu d'amours. » 
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En foiant disoit Dane eiisû 
Et tant ala qu elle a foi 
Sus les ombres de Penéif 

Là s'aresfa. 
Car sa force monlt a foiblij 
Et Phebos de priés le sievi. 
iimm Dane le vit dalès li 

Li s*escria 
Et dist ; « Dame^ que mavenra f 
»Se ne m'aidiés trop mal m'ira 
» Car Phebns de moi joïra. » 

Sa vois ojr 
Dyane qui forment l'ama^' 
Aidicr le volt. Adont droit là 
En un lorier le transmua 

Vert et joli 

Or est Dane en lorier muée 
Et Phebus à oui pas n'agrée 
Ne s'en poet trop en sa pensée 

Esmerv illier. 
En estant jette sa visée 
Que celle qu'il a tant amée 
Que Dame et amie clamée 

Est un lorier; 
Pas ne le voelt pour ce laissier^ 
Mais le va doucement baisier 
Et acoler et embracier, 

Et dbt : » Riensnée 
« Ne me puet au coer tant aidier 

VEOISSART. T. ITI. Ig 
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<( Qile toi honnourer et prisier, 
<( Douls arbres» car Dane och moult chier 
« Qhî m'est emblée. 

d Dyaneenlorier le m'a mis. 
« Et pour ce que je ses amis 
« Sui et yoeil demorer tout dis 

<K Un don li donne 
c-Qu'en tous lemps iert vers et jolis, 
« Et tout Roi qui conquerront pris 
« I)'onneur et d'armes tant le pris 

« Une couronne 
« Âront de lorier belle et bonnne 
« Et le portera la personne 
ce Qui victore aura; je l'ordonne 

<i En tous pays 
(( Souef flairra et foeille et gponne » 
Eusi ala com je vous sonne, 
Si com Ovidfesl'araisonne 

En ses escris* 

Pour revenir au droit propos 
De mon plaint de quoi je propos, 
Di que Phebus en garant repos 

Vint de sa Dame 
Quant elle fut muée en bos. 
Raison pourquoi dirai tantos. 
El nen avoit que crueuls mos. 

Qu'est de la famé 
Qui le coer d'im amant entame 
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Et puis n'en voelt oïr esclame 
Ne receveir en pité larme 
Que li devos 

Die ne fait, ançoU reoflamc* 
Trop mieulx vaudroit ceU, par uVamc! 
Estre pèlerine à Saint Jame 
Qu'en lel compos. 

Pic vis! ore au roy de lassits 
Que ma dame, qui do refus 
S'esbat à moi et fait ses jus 

Fust devenue 
Un beau lorier vert et foellua; 
Au niains je ne seroie plus 
En doubte de moi traire en sus 

De sa véuo; 
Mes ce qu elle se rit et jue J 

A moi donner response nue, ^ 

Ce me taint la coulour et mue^ 

S'est mes arg*us- 
S'en un lorier estoit vestue . 

Ma doloiir au roi t grand ayewe 
Car eîle serait secourue. 

Do la Phcbus. 

N'ama Pjrmalîon Tiuiaçe 
De quoi il fist taille et ouvrage^ 
Et Caudasse, qui tant fu sage, 

De pourtretture 
Fist ouvrer le droit personnage 
D'Alixandre, corps et visage, 

Ï6* 
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Et enama de bon corag'e 
Celle paintare. 
J'en sçai mainte belle fig'are. 
Se ma dame, qui tant m'est dure^ 
Est aussi muée en verdure, 

Ni voi damage 
Dont je fesisse trop granteure, 
Mes quant je vise à l'aventure 
J'ai dit, au regarder droiture, 
Un grant oultrage, 

Quant j*ai ma dame souverainne 
Sous bedié par pensée vainne 
Que sa façon doulce et humaii^e 

Et son gent corps 
Fust mués en fourme vïllaînne. 
De la merveille je me sainne 
Comment j'oe onques sanc en vainne 

De penser lors 
Si grant oultrage. Abors, ahorsî 
Certes je ferai tirer hors 
Le sanc de moi qui s'est amors 

Et mis en painne 
k moi donner tous desconfors. 
Se ma dame ooit telz recors 
AGeulz me vauroît à estre mors 

Qu'en leur demainne 

Mes qui m'a fait tels souhès faire? 
Il ne me sont pas nécessaire 
Car de petit me poet-on traire 
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En garant péril. 
Trop me roelt esfre secrétaire 
Fortune, qui a tous voelt plaire; 
Se j'ai mesdit je m'en Toeil taire. 

De li vient-il. 
Trop $ùaï ses las fors et soubtil 
Prendre me voelt, je croi» au bril; 
Elle m*a mis en grant péril 

De moi deffaire» 
Mes quoi qu'elle nie tiegpne vil, 
Ha dame à le eoer si gentil 
Que jà ne m'en vodra nennil 
Chose contraire. 

Aussi j'esGuse le eoer mien 
Qn'onques ni pensai mal engien. 
Amours le scet, qui cognoist bion 

Ce que je pense, 
Comment faimme sus toute rien 
Ma dame, car c'est tout mon bien 
Mon souverain Dieu terriien 

Tant qu'en loquensce 
C'est m'ooncNir, c'est ma reverensce^ 
C'est ma très plaisant residensce 
Où je prenc confort et prudensce 

Sans nul moyen; 
Si le voeil en obediensce 
Servir par bonne diligensce 
Et recevoir en pascience 

Le plaisir sien. 
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Et le fortune plus m'assault 
Qui de mon coer fait son bersault , 
Pour que le chose il tressault 

En mainte fourme, 
Si me vodrai-J€ tenir baut 
Car courons en coer riens ne vanlt» 
Mes par nécessité il faut 

Aidier coet mourme. 
Las! mes se ma dame on enfourme 
Que je Taie, par langag^e ourme, 
Soubedié ne lorier ne ourme, 

Un moult bel sault 
Ferai, et aurai garant sens d'omme 
Se je me puis, ce est la somme , 
Escuser; car pour mains on nomme* 

Homme ribaut 

Quant je m'avise, j'ai dit mal, 
Car je voeil mettre en gênerai 
Ce qui est en especial 
Chose commune. 
Ce scevent jug^e officiai 
Comment foi*tune boute aval 
Ceuls à pié et ceuls à cheval 

Et les desjune 
A la ibis en droit temps c'en june 
De jalousie et de rancune. 
Encore» fait trop pis fortune 

En principal 
Dont s'il est aucuns ou aucune 
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Qh! 9*en plaint, elle est à tous une; 
Hèsjoa anrai> malgpré renfrone, 
Le ooer loyal. 

Si m'est vis que je me pais mieals 
Escuser par droit en tous liens 
Que de sou £ait estre doubtiens 

Ne.moidoloir. 
De fortune voeil-je estre esquieus 
Et penser aux douls plaisans yeus 
De ma dame^ vairs et gentieus, 

Et concevoir 
Comment elle fait son devoir 
De sagement apercevoir 
De donner et de recevoir 

Begars soubtieus. 
Cils pensers me met main et soir 
En tel frefeil» au dire voir, 
Que je ne cogpois blanc à noir 

Si m'ayt Diex. 

Et m'est vis qu'à coîsir ou monde 
Si grans qu'il est à la réonde 
On ne trouveroit pas' plus monde^ 

C'est chose vraie. 
Toute bonté en li habonde 
Et moult grant beauté li souronde 
Simple et plaisans, vaire est et blonde, 

Jolie et gaie; 
Son bel maintien forment m'e^gaie; 
Car si courtoisement me paie 
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Bun ngarti dont elle mb plate 

Pour ce une onde 
De pité convient-il que j'aie, 
Ou anltrement la mort madaie^ 
Car j'ai pointure au coer sans plaie 

Grande et profonde. 
Qui ne poet à garison prendre; 
Car elle est si foible et si tendre 
Que de trop petit elle engfendre 

Painne et douleur. 
Un seul regai*d me &it entendre 
Que je doi et puis bien attendre 
Grasce en ma dame où je roeil tendre 

Par bonne atnonr. 
Or ai-je à la fois garant paonr 
De fallir et de lointain jour; 
Et pour ce qu'en péril séjour 

Je voeil aprendre 
Comment trouver poroie un tour 
Salve sa paix et son bonnour 
Que je peuisse à sa douceur 

Plus brief descendre. 

Mes je ne sçai qui m'en conseille 
Car ma vie n'est pas pareille 
Aux anltres, ains est despareille 

Plus qu'aultre cbose; 
Car quant je dors ou quant je veille 
Tonsjours m'est présente en l'oreille 
Ha dame, qui blancbe et vermeille 

Est com la -rose; 
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Et lors, à par moi je propose 
Les grans biens de li et les gélose; 
Et qnant en ee penser repose 

Moult tost m'esveille 
Amours qni m'est au coer enclose; 
Nèsjevoi bien quelle me pose 
€ar à ma dai^e dire n'ose 

Geste merveille. 

Ains d'un tout seul regart s*esbat 
Mon coer, il n'i prent aultre esbat^ 
Mes longuement en cel estât 

Vivre ne puis; 
Car mon coer tient en grant débat 
Cremeur qui dedens soi s'embat, 
Et Jalousie qui abat 

Tous mes déduis. 
Cuidiés vous que je soie vuis 
De durs jours et de povres nuis ? 
N'ennil; j'en ai bien quatre muis 

De bon acat: 
Et ai eu le plus de puis 
Que je mis le pié dedens l'uis 
De l'ostel où confort ne truis; 

Ce me rent mat. 

Et ne sçai où garant je quiere, 

Car c'est mieulz drois que j'en requière 

Geste qui me poet mettre arrière 

De joie ou ens 
Qu'autrui^ mes trop crienc sa manière; 
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Car je sçai bien combien Tai obiere^ 
Mes elle fait trop millonr ciere 

A pluisour&gfens 
Qu'à moi qui ai mis fout mon temps, 
Mon ceer, mon corps, m!amour, mon sens^ 
A U amer.. Hé mi dolens ! 

Or m'est plus fiei*e 
Qu'aux aultresy ce m'est durs .contens^ 
Je ne m'en tienc pas pour contens 
Car je li samble un droit noiens 

En ma proj^ere. 

Elle* j aeonte ensi que nientf 
C'est ce qui ensoussi me tient 
Dont> se mon coer s'esmaie et crient 

Et se complaint 
Bien y a cause; il apertient^ 
Car toutes fob qu'il me souvient 
Comment ma dame me maintient,. 

Mon coer se taint 
Diversement en plus d'un taint; 
Car cbalour etfroidour Tattaint, 
Et si n'est douçour qui l'estaint» 

Dont s'il n'avient 
Que Francbise Pité ramaint, 
Je sçai moult bien où la mort maint,. 
Et se je muir^ aussi font maint^ 

Morir convient. 

J'aim'mieulz morir, jà nedemeurcy 
Puisque Fortune me court seure 
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Et ^e la mort pour moi labeure 

Qa'estre entropies. 
Il n'est conforsqai me sokeuve, 
Ne qui pour moi aidier akeure 
Et mon las coer qui tous jours pleure 

Siesl'playés 
D'un ardant dartqui fu forcés 
D'un douls Tairs yex^ plaisanset lies^ 
Or n'est boires, tant soit helies 

Qui me savoure 
Ne par qui soit assouagpiés 
Lesoif que j'ai, qui m'est si g^riés. 
Boire me fault» dame; or m'aidiés 

U en est heure. 

Or ai-je demandé à boire 
Et que ma demande soit voire 
On m'en poet loyalment bien croire>. 

Que g^ant soif j'ai. 
Mais ce n'est pas de vin d'Auaoirre 
De saint Poursain ne de Sansoirre. 
Tant soit clers ne frians en voire 

Ne de g;oustg^ai; 
Ains est d'un simple parler vrai 
Qui vienne dou eoer. Je n'attrai 
Bien jusqu'à tant que je verai 

Venir bon oirre 
Ce parler qui m'oste d'esmay 
Et lors lesoif estinderai 
Que j'ai si grant. Certes je &L 

Bietf à concfilre.. 
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Car qui désire, il n*est pas aise» 
Ains vit en painne et en mesaise. 
Pour ce reçoi, par Saint Nicaise I 

Grief penitance 
Il n'est nulle riens qui me plaise 
Ni qui mon povre coer apaise; 
Fortune m*acole et me baise 

A sa plaisance. 
Elle a sus moi trop garant puissance 
Elle me toit la cogaissance 
De manière et de contenance 

Qui s'en taise. 
Se ce n'estoit seule espérance 
Qui me tient en ferme ordenance 
Je ne voudroie la montance 
D'une Frambaise; 

Mes elle bon confort me baille 
Et gfarant contre la bataille 
Qui nuit et jour au coer m'entaille 

Pensers divers 
Dont je m'estenc, frémis et baille. 
Il n'est nulle riens qui me vaille. 
Ne je ne sçai comment jou aille 

Nu» ou couvers-, 
Car soit esté ou soit yvers 
Je senc mon corps, mon sanc^ mes ncrs 
Tous afoiblis, pales et pers. 

Ensi sans faille 
Sui-je de par fortune abers. 
N'ai fors le coer qai g^ist «nfers 
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Mes jà à lui ne sera sers 
Vaille que raille 

Me poet-on croire à ma parolle f 
On^ car on disf à Tescole 
Que la bouche dou coer parolle. 

Certes ce fait. 
Vois de la mienne n'ist ne vole 
Que mon coer ne le jette en mole, 
Et sent bien s elle est sage ou folle, 

Ains le retret; 
S'elle est bonne en avant le mel. 
Se non par derrière le let; 
Mes je sçai bien tant qu'à ce fait 

Qui me console 
Dou millour dou coer lai estret 
Tout ce c[ue j'ai dit et retret. 
Et bien paroie don parfet 

Emplir un roUe^ 

Comment je vif, comment je sui, 
Comment jesenc painneet auui, 
Et si n'en sçai pas bien à qui 

i^rendre conseil. 
A ma dame, non à autrui, 
Deuisse monstrer mon annui, 
Car premiers par li mis je fui 

En ce travel) 
Ne Phebus, le Dieu dou soleil. 
Pour Dane n ot ains le pareil 
Que je reçoi. Si m'esmerveille 
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Moult au j our d'bni 
Comment tant dure en tel ecseîn. 
En tel soussi^ en tel frefeil, 
J'ai seul espoir; là me conseil^ 
C'est mon refui. 

testasses peu» car longe attente 
Fait bien fallir Vamtofii à s'entente. 
Il est avenu à euls trente 

Qu'il n'ont eu 
De leur queste nulle aultre rente, 
Fors tele qu^amours me présente^ 
Mes assés peu j« me contente 

De oe salu 
Car s'aucun ont leur temps perdu 
Je vodreie avoir despendn 
Le mien en grasce et en vertu. 

Las or me tempte 
Desespoir qui onques ne fu^ 
Mes dedens moi qui me sent nu 
De confort, simple mat et mu 

Ce me tourmente. 

Et si ne sçai où garant querre. 
Il n'a si sage cïerk en terre 
Qui me scevbt de ceste guerre 

Mettre à la fin. 
Mon coer voelt que tout di je erre; 
Et com plus voi ef plus m'enserre 
En estât où ne puis conquerre 
Un seul frelin. 
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*S'en reçoit-je wir et matin 
Maint froit maint chaud et maint hustin 
Qui me font tenir chîef enclin. 

Or voeil reqnerre 
Ma dame 'an g^ent corps féminin 
Que par son donlc plaisir bénin 
Je pubse, dedens brief termina 

Sa g^asce acqaerre; 

^t se je Ëiil^ ma joie est morte; 
Et se je Tai, je me déporte; 
Ensi yoi devant moi la porte 

Ample et ouverte 
Qui joie et deslonrbier m'apporte. 
Voies y a, li une est torte, 
Mes sievir vodrai la plus forte 

Et plus aperte. 
Plaisance s'est à moi offerte 
Et m'a dit à la descouverte: 
» Sert loyalment car de ta perte 

» Ne desconforte 
» Tu seras, selonc ta-detserte 
» Payés, je te dit tout à certe; 
» Et se Fortune te perverte 

V Si te conforte. » 

Ensi Plaisance m'amonneste 
Que je me tiegpac en vie bonneste, 
Et trop bien me poet sa requeste 

Faire tout riche. 
Ci'oire le voeil et servir cesle 
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Pour qui je aui entrés en queste. 
Or doinst que sa gfrasce conqueste 

Car je m'afiche 
Que se j'estoie roi d*Aufriche, 
Duc de Baivière et d'Osteriche; 
S'en feroi-je ma dame friche 

Honneur et feste. 
Las ! mes je croi qu elle, à trop nic6 
Tient mon langage et mon servisce; 
Et pour ce sus moi, quoi qu'en dice 

Si peu s'arreste. 

Je ne sui pas de taille digne 
Pour amer chose si bénigne 
Com est ma dame féminine j 

Mes j'en accuse 
Amours qui a mis la racine 
Dedens le coer et qui m^encline. 
A s*amour or en détermine^ 

Car je m'escuse 
Par lui; ci nefault nulle ruse. 
Je sçai bien comment mon temps use* 
On me débat , on me refuse. 

On me hustine; 
C'est ce pourquoi je pense et muse. 
Trop est pités pour moi repuse. 
Pour moi m*est-elle si rencluse 

Ne si estrine. 

Quant et que loyauté ne voeil 
Servir et cremir Ibel acueil, 
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Et obéir à tout son voeiL 

Pas ni prent garde 
Ma dame, Hé mi! dont je recueil 
Plus degrieftés quayoir nesoeil 
Et Gupido, dont je me doeil, 

Si me regparde 
Fellement de sa haulte g^rde» 
Trait m'a de Tamourouse darde, 
Mes de celle, que mal fu arde ! 

Plainne d'orgueil. 
Qui est haynouse et couarde 
Atrait ma dame la gaillarde. 
Bien le voi^ car elle me tarde. 

Son doulc accueil, ^ 

Et ne sçai comment m*en chevisseî 
Car se mespris vers li éuïsse, 
Vraiement je me rendesisse 

En l'eure mas. 
Mes nennil', pourquoi je deuisse 
HeccToir si grant préjudisce 
Que je recoi? ne pourquoi g'isse 

De tous solas? 
He! Gupido, navré tu m'as 
De la fleehe dont jà navras 
Phébus pour Dane. Or ne voi pas 

Qui me garisse. 
Ma dame me fuit le grant pas. 
Et se m'ont donné ce trespas 
Ses douls vairs yex fais par compas 

Simple et prc^isee. 

FIOISSAET. T. XVI. I7 
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Car, quant premiers me reg^fdoient, 
Vis m'es toit que bien me pooient 
Conforter, pour ce qu'il estoient 

Doulc, simple et vair. 
En ce reg^ard qu'il me fesoient 
Tout plainnement me conqnéroient, 
Car en reg'ardant me perçoient 

Sens, corps et coer. 
Or voeil rcquerre à Jupiter, 
Et à Venus sa belle soer, 
Et à Juno déesse en lair 

Qu'il me desloient 
De ce très dolei*ous enfer, 
Et ostent de mon coer le fer 
Qui me toit le gfoust et le fier 

Que mi œil voient; 

Car je voi ce que je n'ai mie, 
Grasce en ma dame à qui prie. 
Dont se ma proiyere estoye, 

Et que li Dieu 
L'exaucent par leur courtoisie^ 
Faire me poeent g^fant aye. 
Car quant Phébus n'ot point d'amie» 

Dalès un rieu 
Un beau lorier TÎt en son lieu. 
Or pri Jupiter de coer pieu 
Que mon feit Êice plus basiieu 

Et qu'il ni'aye, 
Car je mec tout ou plaisir sîeu* 
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Ma dame me fait trop pentieu, 
Et pas ne li di en Ebrieu 
Ma maladie, 

Mais en langpag^ cler et plain 
Quand je puis-, mes tant fort je Taim 
Qoe quand li voeil dire en certain 

Et en apert 
Comment pour li sui soir et main, 
Je n'ai bouche, coer^ oeil ne main, 
<^i puist dire ne monstrer grain 

Quel chose il quert. 
Or ne sçai de quoi ce fait sert, 
Car simplement et en couvert 
Se tiennent mes yex tout ouvert, 

Et ont grant fain 
Que mon coer dice : » j*ai souffert 
I» Tous griefs pour vous, dame or*, dessert 
» Mort ou merci ^ il le requert 

» Au pardarrain. » 

Mes nennil moncœr pas ne poet 
Dire tout ce qu'il pense et voct, 
Et pour ce souffrir l'en estoet 

Tamaint grant grief 
Car Désirs ardamment le moet. 
Par Plaisance qui le promoet- 
Et puis q'un tel assaut s*esmoet 

Dedens monchief 
Il convient que je traie à chief 
Ma penitance et mon meschief. 

17* 
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Mes je voi bien que de rechîef , 

Ensi qu il soet, 
Mon coer je senc si fort blechief 
D'un dard, qui est escris ou brief. 
Dont Phébus fut navrés en briof 
Que ce le doelt. 

Car la plaie n'est pas petite 
Qui m'est dedens le coer escripte^ 
Pas ne m'i nuist, ains m'i proufifeî 

Car elle est fiaitte 
D'un penser qui moult me delitte^ 
Et quant je senc nul oppositte, 
En pensant, à jpar moi, recite 

Qui li atlrette 
Uns regrars, une douce attrette, 
De la belle, bonne et parfelte 
Qui de toute honneur est estrette. 

Or soit bénite 
La plaie, et aussi la sajette 
Qui me tient en si douce deblc 
Que mon traveil et ma souffretle 
Tienc pour merile. 

C'est mon bien, c'est toute ma joie; 
C'est le penser qui me resjoie 
Et lequel nuit et jour m'envoie 

Grasce et confort. 
A la fois, quant le plus m'annoie 
El que par soubct je vorroie 
Qu'à moi venist la droite voie 
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Amère mort, 
Et je imagpine bien fort 
Le geni corps et le bel. déport 
La manière et le doulc ressort 

Ma dame quoiej 
Je prenc en mot grant recoDlort, 
Et m est vis que j aui-oic tort 
Se par cause de desconfort 

Je lîi'ôccîole 

Lanscelos, Trisfi*ans, Lyon ne! , 
Porrus, le Baudrain , Cafael, * 

Paris, et famaîeni damoîsel 

N'ont pas esfé 
Aillé pour seul dire: « il m'est bel 
«Dame c'or jirendés ce clmpcl 
»Et me donnés sans nul rappel 

)ïYostre amis té. 
Ncnnil; ains en ont bien livré 
A {frant mnrlîre Icnr sanfé^ 
Et main t y ont , ains qu est re amé 

Laissîé la pel. 
Or sui-je lies en vérité 
Et prenc Ja mort en prani cinerté 
Quant je ai compagnon èiHJiivé, 

Il m'est monlt bel. 
Au mains ne puîsr^je niorir seuls^ 
J*ai des eompîig;nonsplus dedeus^ 
Mes en fin de inon plaint pUeus 

Je te délivre, 
Âniunrs, tous mes fais femporetts. 
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Car tu es mon Dieu Corporeus^ 
Et te pri très affectueus 
Que livre à livre 
Poiseles biens; car je me livre 
Tels a toi, ne plus ne voeil vivre: 
Scés tu pourquoi? trop fort m'eny vre 

Li ardans feus 
Qui le coer lang^ereus fait y vre. 
Mes je t'en pri, escrime ou livre 
Où on troeve, qui bien s'arive 

Lesamoureus. 
Dame, cent clauses despareilles, 
Pour vostrè amour n'est pas merveilles,. 
Ai mis en rime. Or crienc moult celles 

A mal dittées. 
S'ensi est, encoupésWbelles, 
Vos simples et plaidants maaselles, 
Qui à point blanches et vermeilles 

Sont coulourées, 
Car ce m'ont souvent mes pensées 
En pluisours ponrpos transposées;. 
Et se bien ne les ai posées^ 

Si m*en conseilles, 
Amours, ear je t'ai moult d'anées 
Servi , et mon service grées ; 
Mes scés-tn de quoi tu m'e^rées : 

Trop me traveilles* 

En souspirs, en plonrs et en plains 
Pristun peud*arrest mes complains,. 
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Et neiu-pour-quant en mon grisant 

Gecouiplaint aloie disant 

Plus d'une fois le jour sans doubtc; 

Là estoit mon entente tonte, 

Et le souvenir de ma dame, 

Que Diex gart et de cors et d'amel 

Ce me faisoit entroulilyer 

Assés mon méraneolyer. 

A ce m'esbatoie à par mi. 

Au chief de trois mois et demi 
Se cessa la fièvre qu'avoie; 
Je me mis au râler la voie. 
Je samblofe bien demi mors. 
Moult de fois le man puis remoi*s« 
Et madame en parla à celle: 
» Cils Jones homs est moult, dbt-elle, 
» Empires^ dont ce poise moi, 

— Distla damoiselle^ a je croi 
3»Qu il se prendera à santé. » 

— vCeseroit bien ma volonté 
Dist ma dame, par saint Hemi l » 

Tout énsi le resdit à mi 
La damoiselle, Diex li mire! 
C'est drois qu'en telz parlers me mire, 
Car ce m'estoit uns gfrans confors. 
Or me pris! voloirs dealer fors 
Dou pays, et oultre la mer. 
Pour moi un petit refremer 
En santé et pour mieulz valoir.. 
Je ne mis pas en noncaloir 
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Mou pourpos, ains persévérai, 
Et que iis-je ? je le dirai. 
A la damoiselle m'en vins; 
De mon aler parlement tins> 
Et elle le me loa bien 
Pour ma santé et ponr mon bien t 
» Car d an bomme tout-dis avoir 
)iArostel, ce n'e&t pas savoir. 
» Et entrées que vous serés hors 
»Ne pool estre qu'aucuns recors 
»Ne seront de vous moi à elle. » 

— » Voire, di je, ma damoiselle i 
i>Mes entrées que hors je serai 
)iEt que ces te point ne verai 

> Dont tant me plaisent li regart, 
«Que ferai je ? se Diex me gpart ! 
»I1 fault qne vous me censeilliés. » 

— »Ha! dist elle» ançois qu'en aillics. 
3) Tel cbose ares, se Diex m'avance ! 
».0ù vous prenrés très ^rant plaisance. 

S elle le dist pas n'en falli. 
Lendemain je revinc à li; 
Mes elle m'ot tout pouvéu. 
Ce dont gré li ai puis scéu. 
«TenéSy dist elle^ je vous baille 
»Ce miroir; et saciés sans faille 
» Que ceste qui n'est pas irée 
»Si est jà par trois ans mirée; 
»Si Ten devès plus chier tenir.» 
^~ Dont li di. » Diex vous puist bénir, 
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« Car monlt raies et moult yons pris ! » 

Le iniréoir liement pris ; 
Si le boatai dedens mon sain, 
Près don coer que j'en tinc plus sain. 
Ne l'euisse rendu arrière 
Pour le royalme de Baiviere. 

De la damotselle parti 
Lies et joious, je le tous di. 
Et puis ordonnnai ma besongne 
De frestout ce ifn'îl me besongfne; 
Dou pays parti quant fu tamps, 
D'amours le droit arroi sentans. 
Et pouree qu'un petit ri Tombre 
De la belle dont je fai nombre , 
Ordonnai au département, 
Amours m'en donna bardement, 
Un virelay gpai et joli 
Que je fia pour l'amonr de li. 

VireléBf. . 

Au départir de tous, ma dame. 
Le coer ne scet se le cors part, 
Car tous jours tire à vous, par m'ame ! 
Par le garant désir qui m'enflame 
Pour vostre amour, bruist et art. 

Mes je rom lais, ma dame chiere^ 
Tenés ma foi, m'amour entière 

Sons deparlir^ 
Or le prendés à lie cbiere, 
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Car vous en estes droîsturiere 
Dou pourvéir. 

Mon corps se part, le coer se pasme;: 
Car vo vair oeil qui son droit Jart 
L ont si attainf que, sans la flame 
Qui nuit et jour Tart et enflame) 
N'aurai séjour tempre ne tart 
Au départir 

Dou virelay lors plus ne fis , 
Dont je croi que je me mefis, 
Car ei;ieor y deuïst avoir 
Dou mains un ver, au dire voir. 
Mes quant acompag^nié on est 
Avec les gpens, tel fois il n'est 
Aucun parler ou aucun compte 
Dont il convient i^on face conte,. 
Et que son penser on délaie. 
Ce me fist faire la délaie 
Dou virelay que n'en fis plus;^ 
Car ne voloie là que nuls 
Sceuist que je fuisse en penser^ 
Car donné cuisse à penser 
A ceuls qui tout à paix estoient 
Et qui avec moi s'esbatoient. 

Nous chevauçames tant adont 
Le jour premier et le seconU 
Et ceuls qui nous embesong^niereot , 
Qu*onques cheval ne ressongpnierent» 
Que nous venins à une ville 
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Oa d'avolés a plus de mille, 
Et illoec nous mesins en mer 
En yolenté d'oultre rimer, 
En une nef garant, gente et fors. 
Mes ançois que je fuisse fors, 
Oe vers ma dame maint souspir 
Maint pensement et maint espir 
Qui me fisent lie et courtois. 
Et là ordonnai jusqu'à trois 
Rondelds^ en otele fourme 
Qu'Amour en moi aidant-m'en fourme. 

JtondeL 

Dou corps qui sans coer n'a vie, 
Douce amie, en celle nef 
Souviegpne vous, je vous prie 
Dou corps etc. 
Car soit à mort soit à vie 
Je vous en laisse la clef 
Dou corps etc. 

Depuis n ai glaires attendu 
Que j'ai au second entendu; 
Et le fis par manière tele * 
Que là faisons, qui moult ert bêle. 
Le requeroit tant qu a ceste heure 
Car qui nage en mer il labeure. 

RondeL 

Diex doinst que brief vous revoie, 
Ma droite dame, en honneur 
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Car je mair pour yostre amoao^ 
Et en quel part qae je voie 
Diex doinst etc. 

Depub nageâmes une espasse; 
Et ensi qu'une wagfe passe 
Par la force dou vent divers^. 
No nef fist tourner à revers. 
Les mariniers crièrent lors, 
Car li aiguë entroit ens es bors. 
Le single abati-on aval. 
Moult y valirent li cheval 
Qui estoient ou bas estage, 
Car il nous fisent avantage^ 
Entre les ondes et le vent 
Talent au marinier souvent. 
Bien me souvient de raventnre> 
Mes qu'onques j*en fesisse cure. 
Ne qu*as cordes la main mesisse, 
Ne de riens m'en entremesisse, 
Ensi me voeille Diex aidier ! 
Quant j*en aurai plus grant mestier^ 
Mes à mon rondelet pensoie 
Et à par moi le recensoie^ 
Lequel je fis et ordonnai 
Tout ensi que puis le donnai 
A ma dame, pour quele amour 
Je sentoie mainte langour. 

RondeL 
On doit amer et prisier 
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ïoiouse merancolie 
Qai tient la pensée lie 
Et le temps fait oublyer 

Sans smissi et sans curie; 
Op (loîl amer etc. 
Et maiilt souvent souhedier 
Qu on soit avec son amie 
Pour maînteoirjifaîe vie^ 
On doit etc. 

Ce rond«l recorda î -je assés. 
Hîiïroes fu le laîl temps passes. 
Dieu merci! à bon porl Tenimcs 
Par vent, par singles et par rimes, 
Et arrivans en une terre 
Qui plus het la paix que la {piorrc. 
En ce pap n*i venoît nuls 
Qui ne fusl le très bien vetius, 
Car c'est terre de granl deduil; 
Et les ^ens f sont si bien dull 
Que tout-dis voclent en joie esfre. 
Doit temps que je fui en leur estrc 
Il m't [dot assez {grandement, 
Je vous dirai raison comment : 
Avec les seig^nours et les dames 
Les damojselles et les famés 
M'esbatole très volontiers^ 
De ce n estoîe pas ratîcrsj 
Et aussi saeîés qu*à ma dame 
Pensoie si souvent^ pnr inaioe! 
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Que je n'avoîe nul séjour. 
De me mettoit et nuit et jour 
Une heure en joie, et l'autre non. 
De moi tenoie près le don 
Que m'ot donné la damoi selle 
Au partir, dieu merci à elle! 
Car moult me plaisoît à véoir; 
C'estoit le plaisant miréoir. 
Ce me donnoit joie et confort, 
Et pensement aussi moult fort; 
Car quant ou miréoir miroie 
Sus ma dame pas nem'iroie, 
Ançois disoie: a En ceste g^lace 
i>Se miroit ceste qui me laee 
» Le coer, et tient soug^it sous soi* 
» Las! son doue vis plus ne persoi. 
» Pluisours fois s*est yci mirés, 
V Mes de ce sui-je moult yrés 
» Que je ne le puis perce vmr* ^ 
» De tout ce ensi es-ce voir 
» Par figure, pour vérité, 
«Qu'un ombre qui vient sus clarté 
»Ci est lumière, et puis vient ombre 
)} Qui le temps fait obscur et sombre. 
»LasI pourquoi de ma dame chiere 
» Quant je reg^arde la manière 
» Dou miréoir, n'ai le regart 
» De la façon. Se Diex me g^art! 
» Je vodroie qu'il peuist estre 
» Que je ressamblasse le mestre 
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D^i fist le miréoir à Romme 
o) Dont estoïent véa li homme 
» Qui cbevauçoïent environ. 
» Se le sens aroie ossi bon 
9» Que cils que le miréoir fist 
n En cesti ci> par Jbesu-Crist! 
» En quelconques lieu que gp^iroie 
» Ma dame apertement veroie. » 

Ensi devisoie à par mi. 
Dont pluisoum fois, par saint Rémi! 
Prendoie en parlant tel plaisance 
Qu'il m'estoit avis, par samblance. 
Que je véoie^ au dire voir, 
Ha dame eus ou mien miréoir. 
Tamainte consolation 
Me fistl'ima^gfination 
l>ou miréoir et de la glace 
Où ma dame ot miré sa face, 
Et le tenoïe moult proçain 
Tant de mon coer que de mon sain 
Jamais je n'en fuisse senoec. 
Que tout dis ne Teuisse avoec 
Moi , en quel part que j'estoie; 
Car au regarder m^esbatoie; 
C'estoit mon bien et mon délit. 
De quoi il avint qu^en mon lit 
J'estoic en une nuit couchiés, 
Des pensers d'amours atouchiésj 
Sous mon orillier jel'oc mis. 
En pensant à ce m endormi!». 
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Dont vis me fa, en mon dormant, 

Qu'en une chambre bien parant. 

Bien aournée et bien vestue 

De tapisserie batue. 

Tous seules illoec m'esbatoie; 

Et ensi qu'en la chambre estoic) 

Geste par vinc et ens regarde*, 

De mon miréoir me prenc gfarde. 

Que g'\ voi l'impression pure 

De ma dame et de sa ûguve 

Qui se miroit au miréoir, 

Et tenoit d'ivoire un treçoir, 

Dont ses chevelès demi Ions 

Partissoit, quelle ot beaus etblons. 

J'en fui esmervilliés forment; 

Je ne rosisse estreaultre part. 

Adont dou miréoir me part, 

Car d'encoste moi le cuidoie. 

Qui bien aime, c'est drois qu'il doie 

Regparder à ce qu'il désire^ 

Je n'oc ne maltalent ne ire; 

Ainsdi ma dame: « Où estes vous 

» Pardonnes moi, fins coerstrèsdouls 

)) Ce que sus vous suis embatus.» 

Lors le cuidai véoir , sans plus 

Dire à li lors ne mos ne vers; 

Mes il m'en fia tout au revers, 

Car en fourme ne le vi pas. 

Si f is-je en la chambre maint pas ' 

Et le quis à bon escient 
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Par tout, mes ne le vi «oïent. 

f UÎ9 m*en reyia8.au qûréeir 

Ef eacores Tal^i véair-^ 

l4orsidi: « VcHMehose <faée! 

» Certes, dame* ferniexit m^gré^ 

» Quant piuer vous v<ui vos obeviîius; 

» Se vous jués aux repcvwhw^ 

» Faites au mains que je vms inoeie^ 

h En nom d'Awour je le .i^ous roeve. » 

A dont les fenestres ouvri 

Et tous les tapis deaoouviri 
Pour samr s elle sa mett<ût, 

M^s vraiewwt^pas Jji «'^stoH. 
Nom-poun^jiuuatiens ou imi^éoir 
1« pouie pour (euir ^itéwr. 
Là dîsoiieien moi: «tGe^tffintomBie 
)) Nouieat;.<)ar jà ay.k»t àBumme 
» Ite idieux amans luerre panelUe^ 
» Tele ai n'eat |ias gpnant «ireirieiUe 
» Ae .oeste d , ^uant ilûw ifu-ayise, 
» (Euai qu'0v4des leidetrâ^c. 

» U y ot jadis d^d^ps Aomme 
» Le fil dW ^age erM'uuiuaUe borame; 
» Cils estoit J'sg;iiiius aamm^. 
y> En pluiso^rs lieu^est i^i^noiiMn^ , 
» Car le s^us d^ li ^mQult vali. 
» A dame amer pas Mie fiUU; 
» Auçsii lu biem ami6s 4e :cati^. 
» Idor^ ot juom la puooUai 
Mfieeap^rusettd'ïdor^ . 

FB018SART. T. XYI* ' ' I8 
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» EstHstore très bien dorée, 
M Car si loyalment s*ent ramèrent 
» Qu'onques loyauté n'entamèrent. 
» Âins furent leur coer tout uni. 
r> Avint de Papirus ^nsi 
» Que li Rommain si Veslisirent 
» Pour un gprant besoing*, et li dirent: 
» Papirus, il t*en fault aler 
» Au roy de Ceoille parler. 
» Li chemins y est g-rans et Ions. 
» Pour ce envoyer ti volons 
» Qu'on te tient à Homme à moult sag^ 
» £t que bien feras le messagpe.» 
» — Papirus n'osa dou non dire. 
» Mes son coer fn moult remplis d'ire; 
» Et quant ce àhi à Ydorée» 
)) Si en fu forment esplorée, 
» Et dist : « Papirus, amis douls , 
» De moi dont vous partirés vous? 
» J'en ai au coer si garant effroy; 
» Jamais ne me verés, ce croi. » 
» — Et Papirus, qui g^ant sens ot, 
» Dist ensi quant Ydorée ot: 
» Belle, il fault que tout ce se face, 
)) Mes tous jours me verés en face 
» Et je vous, or vous confortés 
n Et de tous doels vo coer ostés, 
» Car je serai lors revenus.» 
» — Deus miréoirs fist Papirus, 
» Je ne sçai pas sus que le engflume, 
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9> Mes il furent toat d'an volume 
0) Et fait par tel nig^romaneie 
» Que ce fu trop belle mestrie, 
yi Car quant il venoit en ag-rée 
» Que ens se miroit Ydorée, 
» Elle y véoit son ami obier, 
)) Papirus, pour li solacier*, 
» Et Papîrus otretant bien 
)) Véoit Ydorée ens ou sien. 
» Tel durèrent au dire voir 
» Le voisige li doi miroir, 
u Encores en voit-ou lexemple 
)) A Somme, de Minerve ou temple. 

» Uontse lors pooie véoir> 
)) Ma dame, ens ou mien miréoir, 
)> Croire le doi et forment plaire, 
» Car j ai %ure et exemplaire 
)) Qui est toute chose certainne ; 
» Aussi, dame très sonverainne, 
» Quant je vous vol forment m'agrée, 
n Car c'est chose trop plus faée 
» Que. dou miréoir Papirus ] 
)> Car je vous voi et sus et jus 
)) Tout parmi ceste chambre aler. 
)) Au mains que vous daigniés parler, 
» Et un petit ouvrir vo bouche, 
» Je n ai main qui sus vous atouche 
» Ne qui y puissent atouchier. 
» Parlés, car je me voeil couchier 
» Droit ci, dalèsmon miréoir^ 

18* 
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Et TO conlenance Téoir^ 
)) Car mieulz ne puis manoir ne estre. 

Lors m'assis dalès la fenestre 
Et mapoie dessus ma coufe, 
Main à m'asseUe> et si esconfe, 
Etenlenc la vois de ma dame. 
Ne m*osai remuer, par m'ame ; 
Car espoir, se remués fuisse, 
Trop {frant plaisir perdu euisse. 
Ains me tinc quoi et reg*ardai 
Ou miréoir que bien g[ardai. 
La figfure vi qui me touche 
Q'un petit entrouvri la bouche 
Dont dessus moi la rois oy 
Qui grandement me resjoy. 
Le confort de la dame 
Se pour moi es tristes et aiig^oisêeus 
Mas,esplorés,et en coer dolereus, 
Et de complains dire et faire songneus , 
T^es dous amis, certes , tu n es pas seuls. 
Car monlas coer porres et langfuereus 
Est envers toiâns, vrèset amonreus. 
Ne il ne poet nuit et jour estre wiseus 

Qu'adies ne pense 
Comment te soit en toute faonnonr pitciis; 
Ne te vodroit point estre despiteus, 
Car lyésest d'Amours,d*ossTdroîs ncus 
Que pour tristran en fu la belle Yseiis 
EtGenevrapourLaçscelot le fireus. 
El tout anlfrc non pas sen! de cm deii5. 
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Mes pour les fauls meâdîsans liayneas 
Fault abstinence, 

Car leur parler, lear oeuvre et leur loquense 

Kst si pkinne de toute violense 

Qu'on doit cremir d'estre en leur audiensej 

Et se pour toi est gprans la differense 

Mon coer en a ossi dure sentensce, 

Car bonne amour Tatise et lime et tensce 

Qui ne le lait, bomme, jour ne dimeusce 

De dire ensi. 
A ton servant gfrasce un petit dispense, 
Parquoi sus toi nullement ne m'espense 
Car mal payés se tient en consciensce 
De ce qu'à li fais si longe silensce. 
Ensi Amours nuit et jour me recense ; 
Je me tienc bien contente de la censc, 
Et te suppli en nom d^obediensce 

Soies ossi 
T^ls envers moicomje sui envers ti, 
El que no coer soient vrai et uni, 
Car je te tienc pour mon très doulc ami, 
Loyal, secré, diseré, btimle et joli^ 
Ne onques mes tant ne l'en deseouvri^ 
Avise toi sus ce que je te di 
Et à oultrage ne le tient, je i en prL 

Se {ilus avant 
Que n'as eu ye te preseate ci , 
Car se de ce t*avoie enorgHlî, 
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Morte m'auroies, je le te certefi; 
Mes en Ion bien telement je maffi 
Que quant g'i pense assés m'en gflorelL 
La loyauté de toi ma enhardi 
De toi donner confort > g^rasce et i'otri 
De ton demant. 

Yoires mes, c'est par un tel convenant 

Que, se ton bien aloit amenrissant, 

Et voloies user de fauls samblant, 

Morte m'auroies pis que dou dart trencant 

Dont Action occist sa dame> quant 

Elle Taloit parmi le bois quérant; 

Car de bon coer la belle TamoLt tant. 

Qu'en un buissou 
Repuse estoit, pour yéoir en passant 
Action qui les dains aloit chaçant, 
Car elle en ert en jalousie grant. 
Cilz trait son cop après un dain alant. 
Ceste feri par mesc h iefi générant 
Et le navra dou cop. La belle errant 
Piteusement li dist en escriant 

(( Ha! Action, 

» Le dain s'enfaist, morte mas sans raison ». 

Li damoiseaus entendi bien le sou ; 

Son arc mist jus; au tret vint dou bougfon. 

Celle acola qui pale ot la feçon. 

Car de la mort n'i avoit gfarison. 

Et quant il vit que par teleoccoison 

Morte l'avoit, si en ot grant friçon. 
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Je le raporte 
A celle lia, entent bien ma leçon, 
Qu'entrer ne voeil de toi en sonspeçon, 
Car je t aim plus que Hero Léandon, 
Ne Medée n^ama le preu Jason. 
Mon coer, m'amonr te donne en abandon. 
Or en use sans nulle desraison. 
Aies tout dis loyal entention 

Et te conforte 

A loyauté maintenir te déporte» 

Je ne te voeil estre enfrune ne torte> 

Mes justement dé mon bon coer t enorte 

Que je voeil que no coer tout d'une sorte 

Soient, et se nuls nul mal nous raporte, 

Jà n entera jalousie en no porte. 

De ce serai vraie entenlieveet forte ^ 

Je le te jure. 
Mes je te pri qu'un petit tesusporte 
Pour mesdisans que maie mort en porte. 
De ce que vois riens ne te desconforte 
Seg^rement sus ce que di endorte. 
Un temps vendra qu'encor diras : « Ressoi*te 
» Joie en nos coers qui ores se transporte. 
» A tout le bien que tu poes te ramorte 
» Et t'asseg^ure^ 

^ Ënsi que di, je te serai segfure, 
» Et se je t'ai esté un peu plus dai*e 
» Que ne vodrois, de tout ce ne faii cure> 
» Car la pitouse vie maint en lobscure. 
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» Dor-Cfi-aivanUlc &er»i douce ei jiiii» 
n Kt oilerai de Ion las coer l'ardure. 
^ Je voeîl fcenlir tout cm f[ue tu cudurD 

w E^cc or asses? 
» Ftçuré m'as au loi icr par Iifftire 
> Kt à Danequî tant fu dure et sur*' 
ï) Conlre Phi^bus, ce distlt escriptiire 
)) ^^u'onqiie^ amer ne le volt pur di oiture; 
I) Muée enfu de Dyanc en vredure, 
îi Ce Tu pour Ba ne une ^îes aventure. 
» Certes, amis, au lerier me fi^re 

» A tous bons grés 
M Car le lor'ier est uns arbres lo^ 
i) Vers en tous temps prUîés et bonnoui^èi^ 
D Ouffues no fu ne Enfmms ne mués. 
>j Ensi sera ferme en moi loyautés. 
Il Ne cUaBçerat soies asségurés; ~ 

ïiMesje le prij car tu es moult dlscrés, 
)}0béissaii5, fiumlegî vrès et secFés 

wQue bellement 
)ïSoil U estas a mourons g-omreniîs^ 
lï CiU' je te jiu'î et s>st ma vole ni es 
»Quc seileus atis^ trois ou ciuc, lit prrnd*'* 
wl^t Taporiasl ensi nécessités 
iïTtt a voies à I cnsus de moi niés 
^Se serois lu tous jours en mol entés 
jj El en mon coer e*eris «t fi^urfe. 
ti Veei eonuitenl; 
M En ton maiiilten, eu l«» ârftuvi^tiemcnl » 
iiKu Ion prier, en ton eowlonument» 
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» Eo ton regard garni d'atempremenl 
vPrenroie nuit et jour esbatemcnl. 
»Et s*eslongié m*a voies un |^ramment^ 
)>Si me seroit tous jours tout ce présent. 
«Par uu très dUmlc souvenir seulement 

»Qui m'est propisce. 
)>Aceste amour dont je t'aim ardamnent, 
)} Mes je te pri, et pour plus lon^ment 
))No vie avoir joie et deportenient 
y* Voeillés user de tout ce bellement* 
» Pour mieulz sallir on s'arreste souvent^ 
» En trop haster n'a nul avancement; 
»Qui souffrir poet^ il vient à ce qu'il tent. 
))Se je peuisse, 
»Dou temps passé eslecié t'euissc 
» Et puis qu'Amours voelt que de mon coer isse 
» Confort pour toi, et o*un peu te garisse 
y>Ce nest pas drois que je te renquierisse. 
))M amour te donne; il n'ifanlt nul permisse 
» Salve m'onnour ; là tient le prejudisce 
»Si mieuls peuisse &ire je le fesbse 

De coer entier. 
'>0r te requier qn à présent te souffisse 
»Sensu8 de moi, amis, je te véisse, 
» Pour ton prouflt liement t'esczisisse , 
)) Et k savoir par lettres te fesisse 
» Comment mon coer voelt que te resjoïsse 
)>Et que jamais nostre amour ne finisse; 
))Mèson en voie l'ardeur et l'edefisse 
«Mouteplycr. 
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S'en vie en trîstoHr, 
Car, en son maintien joli 
Et ou plaisant corps de li 

Garni ée valonr 
Tous esbatemens prendroi \ 
El par ensi je vivoie 

Très j oiousemeat , 
Or me fault souffrir tenrment 

Ens ou lieu de joie. 
Moult m'est tart, etc. 

Amours, dittes li ensi : 
Qu'oncques amans ne soufEri 

Si forte labour 
Que j*ai souffert pour li ci 
Et souffrerai autressi 

Jusqu'à mon retour ,* 
C'est raisons quelle m'en croie 
Car, .fuelq.ue part gue je yoie 

TajQt Taîmai^dammeiit, 
Il m'est avis vraiement 

Que tout dis le voie, 
ftloult m est tart, etc. 

Or sont çrief plour et çrief cri, 
Reçret, anoi etsoussi, 

En moi nuit et jour, 
Car sus l'espoir de merci 
De li au partir parti 

Fit par bonne amour ; 
Donts*à li parler pooie, 
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Au mains je li mousteroie 

Ce que mon coer sent; 
Mes bien voi, tant qu'en présent 

Nuls ne m'i reni^oie. 
Moult m*est tari, etc. 

Lorsque j'ai fail le virelay 

A madame baillié je Tai 
Qui me tenoit en ce pajrs 

Dont je n'estoie pas bays. 

Elle voit bien par la sentensee 

Que mon coer ailleurs tire et pense. 

Assez bien m'en examina 

Et de moi tant adevina 

Qu0 fort estoie énamourés. 

Or dist-elle : a Vous en irés. 

» Si aarés temprement nouvelles 

» De vo dame qui seront belles. 

)>D'or en avant confié vous donne : 

» Mes je le voeil, et si l'ordonne, 

» Qu'encor vous revenés vers nous. » 

Et je qui estoie en gpenons 

Li dis : « Madame, où je serai 

» Vostre commandement forai. » 

Et là à mon département 

Me donna dou sien gfrandement, 

Se tant vous en volés savoir, 

Chevans et jeviaps et avoir 

Qui puis me fisent moult de bien. 

Je m en rcvinc ou pays mien 

PR01SSAIIT. T. XVI. f9 
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En bon estât et en bon point. 

Dieu merci il ne falli point. 

Et lorsque je fuis revenus, 

A painnes fui-je descendus 

Quant devers celle je me Irai 

Qui de nos coers sçavoit l'atrai) 

Laquelle moult me conjoï- 
Ma venue le resjoy, 

Et nie demanda, merci soie. 

Comment dou corps je le fesoie, 

Et a¥oie aussi depuis fait. 

a Certes, di- je, s'ai maint souhet 

M Fait au lès, deçà puis ce di 

»Que me pai*ti, et que vous vî. 

» El toutes fois, que fait madame? 

» Moult bien ce voeil-je voir, par, m amc ! 

» Car en li est ma santé toute. 

» S'ai depuis eu mainte double 

» De li et mainte souspeçon, 

» Je vous dirai par quel façon. 

» Je m'estoie couchiés un soir 

» Dessous mon cbief le miréoir 

» Que me donnastes au partir. 

» Mes en dormant, sans point mwtir, 

» En un tel songe i^e ravi 

» Que ma dame proprement vi^ 

)) Et liement la simple et douce 

» Par trop beaus parlers de «a bouche 

)) Me reconfortoit doucement; 

» Et fui assés et longeaient .^^jj 
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)>Ea ^rant joie par son parler. 

» Et si tos que Ten vi râler, 

» Je m'esvillaii lors tressalli ! 

» Car la vision ma falli 

» Après la joie fui en painne. 

» Nom-pour-quant, en eelle sepmainne 

i> Fis nn virelay, tout nouyel. 

» Veleci^ dont ce m'est moult bel. » 

Ce respondi la damoiselle: 

» — Ce sera chose moult nouvelle, 

1» Dou virelay; je li donrai, 

» Et croi bien que je li dirai 

» Une response pouryéue 

» De tout bien à vo revenue, 

» Cour depuis vostre départie 

» Avons en yceste partie 

3» Parlé de vous par pluisours fois 

» Plusque ne le faisions ançois 

» Que vous vos partistes de ci. 

» Enoor pores avoir merci ; 

» Pas ne vous devés esbahir. 

» Amours ne voelt nuUui trahir^ 

» Serves loyalment sans séjour 

» Car longe debte vient à jour. » 

Le temps passoie; ensi avint. 
Des jours ne demora pas vint 
Que de ma dame oy nouvelle 
^i lors me fu plaisaos er belle; - 
Car elle devoit une nuit 
Kstre en esbatet en déduit 

19* 
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Ciés une sienne {j-rande amie. 
Un me dist w Or n*i Talés mie, 
» Et s'en puef par nulle raison, 
» Vous cnterés en la maison. » 
Pas ni falli; ançois y vins; 
Mes par dehors Tostel me tins. 
N*osai noient touchier à luis. 
Ains re{fardai par un pertuis. 
En solas et en esbanoi 
Avec auhres ma dame voi; 
D'un bel corset estoit parée, 
Lors dansoit> Hé mi! com m*agrée 
Sa manière et sa contenance! 
A garant dur fis là abs>tenance, 
Et toutes fois n'osai emprendre 
D'entrer pour donbte de mesprendre; 
Car il se fait bon abstenir 
De cliose dont mauls poet venir. 
En ceste nuit, se Diex me gfai*d! 
Je n en oc el qne le regard 
Par le pertuis d'nne fen«Btre. 
Di-je en moi: <( Qtti te lait ci estre? 
»0n se truffe moult bien de toi. 
«C'est eomitiencemens de cfaastoi. 
D Jusques au jour droit ci seroics, 
»Aultres nouvelles ta n'oroies. 
»Mès cutdes-tu qu'il lor souvienne 
» Que ci tu es et qu'on te viegiie 
»Querre, pour là dedens entrer.^ 
» On y scet bien sans foi mivrer; 
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uEiicor te tien-je pour kokart 

)i Quant tu te tiens yci si tart. 

» Va toi couohier. » Lors me parti. 

Peu de repos la nuit senti, 

Et eneores mains lendemain, 

Car on me dist: « Par sainl Germain! 

»0à avés vous anuit esté ? 

» Vous eussîés moult couquesté 

))S'on vous euist trouvé à point; 

»De ce n'éussiés falli point 

»De parler à la Jionne et belle 

nQui n'est pas ores trop rebelle*. 

mDe vous, ains vos voit volentiers 

»Trop plus que ses cousins en tiers. » ^ 

Je respondi: «Soie merci ! 

DVraiemont je passai pai^ci 

»Et fui {frant temps ens ou regard 5 

)» Mes je n'osai, se Diex me gard ! 

y» Faire sig^nes que hors estoie 

» Pour celles que laiens véoie. » 

On me dist; « Ce fust trop bien tait.» 

Ensi avint de puis ce fait 
Que j 'estoie en celle maison 
Où ma dame a voit garant raison 
D*aler. Cary celle et la renie 
Estoit une sienne parente 
Un une chambre bien parce 
Et très joliement arrée 
Tant d'orelliers com ^c lapis, 
De coui*tine$ et de beaus lis. 
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Kl ensi coni lUoec esloic 

Et tm^iu parler je mesbaroic, 

Ma dame d'aven tu ne y vint. 

Contre lî lever nre convint 

Quantjelevijefmlous pris. 

Toutes fois assés bien compris 

Qu'un petit coiilour changea-^cUe. 

Et U estoît la daïiioisclle 

Dont je in ai à loer luouU fort, 

Qui nous fist âéoir par acert 

Et nous disl, encor nous estant; 

«Par foi, vous estes tout d'un grant| 

>ïCe serait une licUe paire, 

>, Et Diex doînst qu'Amour vous apaire- 

Loi s nous commença à f aler-. 

Et je cuidai trop Men parler 

Et li remonstrer mon désir 

Où s amour nie faisolt jesir* 

J'en avoie bien temps et lieu; 

Mes par la foi que je doi Dieu, 

Je fui idus souspris en peu d eurc 

Que tel tpe pour mort on eourl seiir*> 

Eii parlant ma dame rnganle. 

Mon cœr disl: « Parle, c,ui le tarde? 

^it De quoi ne srai et aussi nosc, 

Dieut mi oeil, ^e^sl ilerc chose! 

i) Tu le vob et n'as hardement 

i> De li monslrer ton scntement, • 

Un ^rant temps cuisse esié la 

Sans parler, \w:s elle parla j 
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Soie merci! moult doucement^ 
Et si me demanda comment 
J'avoie Cait en ce yoiaige, 
Et je li di: « Ma dame, s ai-je 
» Pour TOUS eu maint souvenir^ » 
» — Pour moi ! Voire ! Et dont poel venir ? 
» — De ce, dame, que tant vous aim 
» Qu'il n'est heure, ne soir ne main , 
» Que je ne pense à vous tout dis*, 
» Mes je ne sui pas bien hardis 
yf Devons remonstrer, dame chiere, 

» Parquel art ne par quel manière 

» J*ai eu ce commencement 

» De l'amonrous atouchement.» 

Et ma dame lors me regarde; 

Un petit rit, et pub me tarde 

Son regard; et aîUours le met 

D'autres paroUes* s'entremet 

De parler à la dàmoiselle 

Qui dalès moi estoit. Dist elle: 

)» Ce jone homme qui siet ycî 

» N'est pas empires! Dieu merci, 

» Eus ou voiaige quHla fait.» 

Et la dàmoiselle à ce fait 

Respondircc Diex en soit loés! 

Dist elle, « il fanlt que vous oés 

» 6d virelay plaisant et bel 

» Qu'il a fait de là tout nouvel 

» Dont vous estes mafereet cause.» 

Lors me requist sans mettre y pause 
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Que je li vosisse otroyer. 
Je ne m'en fis gaires pryer 
Car j*avoie plaisance au dire. 
Je li dis et baillai poor lire » 
Et elle m*en sot trop gprant gre 
Tant saciés bien de mon secré. 

Nous fumes enesbatement 
Droit là non pas ai longuement 
Que je Yosisse, bien saciés; 
Car mon coer qui estoit lachiés 
Et est d amoui's certeinne et ferme 
Ne peuist avoir trop loue terme 
D'estre toujours avec ma dame. 
Pluisours fois fumes là, par m'ame! 
Et ensi nous esbations. 
Vraiement je croi qu'il n'est homs. 
Se bien aimé qm'il ne soit tous 
Une heure amers et l'autre douls. 
Pour moi le di, lors telsestoie 
Que moult liement m*esbaloie 
& la fois^et quant jalousie 
Me batoit de son escorgiC) 
J'estoie mournes et pensions 
Et clinoie en terre les yôus, 
Cest Testât et si est l'ardure 
Que vrai amant par droit endure. 
Et nom-pour-i|aant les contençons, 
Les assaus et les souspeçons 
En sont si gaies à souffrir 
Qu on se doit liement offrir 
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Et tout prendre en plaUance lie: 

Car tant ell plaisi la maladie 

Nourie d'amourous désir 

Que nal aultre estai ne désir. 

Ne ne ferai, ne ne &onqaes. 

J avoie grand solas adonqaes. 

Ne sçai se jamès revendra 

Le tenups aussi qu'il m'avendra. 

Nom^pour-quant an eoer et an corps 

M'en font moult de biens les recors. 

Jà asses parlé n en auroie. 

En lostelott je repairme 

Un lieu y avoit ponrrén 

Où un tapis longuement fu; 

Coussins et orilliers aussi 

Y ayoit-on mis; et ensi 

Que là T#noit pour soi esbatce 

Ma dame s'i alolt esbatre 

Et séoit dessus le tapis ; 

Là estait, ses mains sus son pis 

Et son chief sus les orilliers. 

N'i ot roses ni violiers 

Mes j'appelloie ce, par m'ame! 

Le Vregier de la Droite Dame. 

Je hantoie là tempre et tart 

Dont frois , dont chaux, navrés d'un dard 

D'amours ) et lors de fleurs petites 

Violetes et mar|jherites 

Scmoie dessus le tapis 

Qui dedens la chambre estoit mis^ 
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>^à me séoie et reposoie 
Et aux deus famés exposoie 
Quel joie le lieu me faisoit 
Et com gfrandement m'i plaboiU 
Elles enavoient bon ris. 
Pour nous fu layés li tapis 
En eel estât et en ce point, 
Tant com il avint un dur point 
Contre moi; he mi ! las dolens! 
Celle qui estoit tout mon sens, 
Hon bien, ma joie et mon confort 
La très dure et cmele mort 
Qui n espargfue roy ne berg'ier, 
La fist en terre berber^er. 
Pour s'amour plorai mainte larme. 
Yraiement aussi fist ma dame. 
Ceste mort li toucha formant, 
Car elle me dist tendrement: 
« He! mi! or sont bien desrompues 
» Nos amours et en doel chéues ! a 
Le regret de madame aussi 
Me fist avoir tamaint soussi. 
N*est doels ne convieg'ne onblyer. 
Riens ne vaull mei*ancolier ; 
Tout passe coers et tout enduro. 
Ceste mort qui nous fu moult dure 
Passâmes nous en la saison 
Encor aloie en la maison. 
Où ma dame avoit son retour. 
Gl fis mainte yoie et maint tour,. 
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liaint aler et tamainle faille^ 
Ensi qu amours ses servans baille*, 
Mes toat en bon gré recevoie 
Le bien et le mal de ma voie. 
Le temps si se passoit ensi. 
Ma droite dame, Dieu merci ! 
Estoit lie, g^aie et bette. 
Or me dist-on une nuitie, 
Dont il fu lendemain Dimenee : 
a Ce n'est pas raison c'en tous mence. 
» A demain est no Toie prise 
» En un gfardtn que moult on prise; 
)i Nous y devons aler esbatre; 
dYous vos y pores bien embatre. » 
Et je respondi tous délivres : 
<c Je nen fauroi pas pour vint livres. » 
Lendemain, droit après disner, 
Sans leur pensée décliner, 
Esbatre en un gfardin en vindrent 
Celles qui compagnie tindrent 
Â ma dame, et là m'embati; 
Point on ne le me debati. 
Ma dame s'estoit asseulée 
Dalès rosiers, près d'une alée 
Qui se tournoi t sus la rivière 
Qui bien Tenclooit par derrière. 
Quant je vi le donoiement 
Je me très vers li quoiement , 
Et doucement le saluai; 
Mes la couleur rouge muai. 
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Elle mon sala me rendi 

MouU bel, noient n'I attendi, 

Liement et en sonsriant; 

Et je, qni fui merci criant, 

A loer monlt g^randement pris 

Le gardin et tout le pourpris, 

Et aussi la belle journée 

Qui nous estoit là ajournée, 

Et H di : « Ma dame, je croi 

nQue Diex a mis on temps arroi 

» Pour ce que vrai amourous sous. » 

Et celle, dont doulsest 11 sons, 

Respondi : a Avec bonne amour 

» Fault que loyauté ait demour, 

dOu aultrement amour sans faille 

»Ne pœt venir à riens qui vaille. » 

— « Bnsi le voeil-je,dame, entendre^ 

» Et se plus haalt puis ores tendre 

» Que de valoir digpnes ne soie 

» S'ai-je coer, se dire l'osoïe, 

» Que pour vous loyalment servir 

» Et mon petit corps asservir 

dDou tout à la vostre ordenance. » 

Madameadont un peu s'avance. 

S*a coeillie jusqu'à einc flourettes ^ 

Je croi ce furent violettes; 

Trois m'en donna et je les pris. 

Et adont ma dame de pris 

S'en vint seoir dessous un ombre 

D'un noisier où vert fist et sombre. 
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Et je, parle bon gré de li 

Je m'assis, dont moult m abelli^ 

Car à la fob le regpardoîe ^ 

Mais en regardant tous ardoie 

Dedens le coer, car si regard 

Mepercoienty se Diex me £^rd ! 

Et se ne li osoie dire 

La douleur et le g^rand martire 

Que j'avoie lors à sentir. 

Mon coer si yrai -et si entîr 

A voie tout-db en s'amour, 

Car ce m estoit droite douçour 

Et g^rans confors à mesanois, 

Quant un peu de ses esbanois 

Je pooie avoir en ma part. 

Il ne m'estoient pas espart, 

Mes les tenoie à bons voisins 

Trop plus que mes germains cousins j 

Pour ce le di<, car, à ceste beure 

Ma dame qui Jhesus honneure 

Me regardoit, ce m*estoit vis, 

Si liement que tous ravis 

Estoie en soi seul r^ardant; 

Mes tous m'aloie acouardant^ 

Non que ce fust faute ou faintise; 

Mes Amours, qui les coers atise, 

Me tenoit le coer si serré 

Que quanque j'avoie enserré 

Et que bien cuidoie avant mettre 

Je ne m'en savoie eAlrwietf re^ 
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Ains me tenoientmu et quoi. 

En ce g^din, en ce requoi 

T a voit lors deus pucelettes 

Auques d'un éag^e jonettes. 

Gestes aloient flours coeïllier 

De violier en violier; 

Et puis si les nous aportoient. 

Et dessus nos draps les jetoient. 

Ma dame si les recoeilloit 

Qui bellement les enfiloit 

En espinçons de g^rouselier, 

Et puis le mes faisoit baisier. 

Dont en baisant m avint deus fois 

Que li espinçon de ce bois 

Me poindirent moult aigfrement. 

Et ma dame, qui liement 

S*esbatoit adont ayoec moi, 

Me dist en riant : « Assés croi 

» Plus tost ayés ce cog^néu 

jiCui matin le jourpercéu.» 

Et je li responc: a II est voir.» 

Lors me dist. ce Porions aroir 

)> Une balade. » Et je respons : 

« — Oil, dame^ car en lieu sons 

» Où j'ai moull bien malere et cause 

» Dou dire ent une, Teci clause. 

Balade, 
D'dm doulcr^art amoureusement tret 
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Se doit amans en coer moult resjoîr; 
Car qnant il voit dame où désir Vattret 
Qui bellement le daigne conjoir 

Et sus li ses yex ouvrir 
Liement, par manière d'acointance) 
Gais et jolis et lies, s'en doit tenir 
Eiches d'espoir , vuis de toute ignorance. 

Car le regart que sa dame li fait 
Li accroist sa plaisance et son désir, 
Et grandement le nourist et le met 
En Tolenté de son fait poursiévir 

De cognoistre et de sentir 
Que c'est de bien d'onnour. Ensi s^avance 
Un vrai amant et si voelt devenir^ 
Riches ) etc. 

Pour ce ne pœt aunans par droit sonbet 
Pour son pourfit mieulz prendre ne cuesir 
Que d'unregart, mds que telement let 
Qu'on doit tels biens donner et départir 

A point sans outrage y vir 
Car, quant il sont pesé à la balance, 
Dame s'acquitte et amans vœlt servir 
Riches, etc. 

Lorsque j'ai la balade dit 
Ma dame^ sans nul contredit, 
Y répliqua deus mos ou trois, 
Et me dist, par parlers estrob: 
tt A quel pois les doit-on peser 
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»Ces regars, sans lai abuser. 

» Je le sauroie volontiers. » 

(cll ne vous est mie mestiers 

»Dame, di-jc, que le vous ^c, 

» Car sans mettre y vostre estudie 

» Vous en savés là et avant. 

» J'en parolle par convenant 

» Si corn cils qui en vos regars 

»Prenc grantsolas quant les regars. 

»Mès ce n est mie si souvent 

«Que je vodroie par couvent. 

» Toutes fois il me fait grant bien 

» Quant par vo grasce et par vo bien 

I» Mon coer qui est si mehagniés 

» Un petit conforter dagniés. » 

Et ma dame, tout en riant, 

Me dist : « Tels va merci criant 

«Qui n*est mie si dolerous 

» Com il se monstre languerous. » 
De telz mos et d'aultres aussi 
Qui n'atouchoient nul soussi 
Âins estoient plain d'esbanois 
De chiens, d'oiseaus, deprés, d*erbois, 
D'amourettes > tant que sans compte 
Fcsimes nous adont grant com p Le 
En grant joie et en grand revel. 
11 nous estoit tout de nouvel. 
Le temps, les foeilles, les floui*ettes, 
Et otant bien les amourettes. 
Moult me plaisoit ce qu'en avoie, 
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Et quant elle se niîst à voie, 

Lî congés y fu si bel pris 

Qu*encor je ce lieu aime el pris, 

Er le Q^rdin et la maison; 

Tousjours l'amerai par raison. 
Maint solas et maint esbanoi 

Avec ma dame et ce temps oi, 

Tant que de venir et d'aler 

De véoir et d 'oïr parler. 

Aulfremeut n'aloitma querelle, 

Mes il me sembloit qu'elle cri belle, 

Puisque par le gré de ma dame 
Je pooie tant qu'à mon esme 
Avoir par sa discrétion 
Un peu de récréation, 
Môsc'estoit assés à escars 
De paroUes et de repars 
Car je ne m'osoie avancier. 
Ne où madame esioit lancier, 
Si ce n'esloit tout en cmblant, 
Paourous et de coer tramblant 
Pluîsours de mes eshas faisoie^ 
Car pour ma dame je n'osoie, 
Se Tenre n!avoie et le point. 
Et on le m'avoit bien enjoint 
Aussi que tout ensi fesisse. 
Si que s'autre estai je presisses, 
Que cesti qu'on m avoit apris 
J'euisse esté trop dur repris. 
Si me convenoit ce porter 

FB0IS8AHT. T. XVI. jQ 
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El moi bellement conforter, 
El le plaisir ma dame attendre 
Où par bien je pooie tendre. 
Et aultrementne le fis oucques. 
Elle le savoit bien adonques, 
Aussi je li monstroie au mains. 
Mes, par Dieu l c esloil sus le mains. 
Par pai-oUes ne li pooie 
Monstrer l'amour qu'à li avoie, 
Forsque par sigpnes et par plains 
De quoi j'estoie lors moult plains. 

A rentrée dou joli may, 
Ceste que par amours amai 
Un jour esbatre s'en ala. 
De son alée on me parla, 
Et de celle qui o li furent. 
Je soc bien leure qu elles murent. 
Moi et un mien ami très grant, . 
Pour faire mon plaisir engrant 
Nous mesins en cesli voiage; 
Et par ordenance moult sage 
Mon compagnon nous fist acoînte 
De celles dont j'oc le coer cointe-, 
Car sans ce qu'on s'en perçuist 
Et que nulles d'elles sceuist 
Au mains celle que je doubtoïc, 
Avec elles fumes en voie. 
Diex! que le temps estoit jolis, 
Li airs clers et quois et seris, 
Et cil rosegnol Iiault clianloient 
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Qui forment nous resjoissoient ! 
La matinée ert clere et nette. 
Nous venins à une espinette 
Qui florîe estoit tonte blanclie 
Haulte bien le lonc d'une lance; 
Dessous faisoit joli et vert 
Bien fa qui dist : a€ils lieus ci sert 
» Droitement pour lui reposer. 
)>Le desjun nous fault destourser. » 
A la paroUe s'acordan 
Et le desjun là destoursan 
Pastés, jambons 9 vins et viandes 
Et venison bersée en landes. 
Là ert ma dame souverainne. 
N*estoit pas la fois preuierainne 
Que je ne Tesoie apprécier. 
Trop doubtoie le reprocier; 
Et encores tant qu'à ceste heure, 
Se Jhesns me sault et honneure! 
Je le regardoie en garant donbte^ 
C'est drois que tels périls on doubte, 
Car pour faire le soarsalli 
A-on moult lost souvent falli 
A renom et à bonne gprasce. 
Tous qnois me tint en celle espasee 
Et parfis le pelerinagpe 
Avecques celle dou iinag^e 
En grant solas et en garant joie; 
Encor tout le coer m'en resjoie 
A toute heure qu'il m'en souvient. 

20* 
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N'est avenlure qui u'avient 
A un amourous qui poursieut 
^ Sa beson(;'ne, trop tien semieut 
Que quant il nQ s'en donne gai*de 
Amours en pité le regarde^ 
Veci le confort que je pris 
^ De ma drmte dame de pris 
Avec joie et esbatemens 
Et graeious contenemens. 
A ma dame plot lors à dire. 
Pour un peu gfarir mon marlire, 
Qu elle me retenoit pour sien. 
Onques li quens li Porsyen 
Ne le visconte de Nerbonne 
N'oïrent parolle si bonne» 
Ne si belle eom je fis lors; 
Car de oœr, d'esperit, de corps 
Fui très gfrandement resjoïs 
Quant j*ai si trèsdouls mos oïs. 
Quant celle qui me soloit pestre 
De durté ne me voelt mes estre 
Forsque gracieuse et courtoise. 
Mon coer s*6sUrgi une toise 
Quant je li fis ceste requeste : 
u Dame, en nom d'Amour, soyés cesie 
» Qu un pelit voeilUés alegier 
» Les mauls qui ne me sont legîer, 
» Et me retenés vo servant 
» Loyal, secré à vous sexvant. » 
Et mi^ dame respondi lors 
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De leg^ier coer et de {frtl corps : 
» Volés vous dont qu'il soit ensi^)) 
— )> Oïl! (( Et je le roetl aossi.» 
Je pris ceste paroUe à joie i 
C'est moult bien raisohs c'on m'en croie*) 
Mes la joie trop longuement 
Ne me dura : veci comment. 
En ce volage dont vous touche 
Es toit avec nous Malé-bouche 
Qui tout no bon temps descouvri , 
Ce trop g^randement m'apovri 
Dou bien! dou temps et don confort 
Que je culdoie avoir moiilt Fort; 
Car celle qui onques ne tarde , 
Male-bouclie, que mal fu ai'de; 
Parla à mon contraire tant, 
Et en séant et en estant, 
Que ma dame simple et doucette 
Et d*éage formetit jonetle 
En fut trop griefment aparlée : 
« Ha! dist-on, estes tons alée 
» En un voiage avec cesf i 
» Qui vous a maint ilnoî iHisti; 
» Par foi ce ftt uns gràm onltra^es 
» Et uns abandonnés ouvrag-es ; 
«H fault que vous le fourjugiés.» 
Là fui-je ttiortelmeni jugiés 
De celles qui point ne tti'amolent 
Ains leur ennemi me clanioient, 
Et leur jurœ ma dame chière^ 
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Paourouse et à simple cbiere^ 
Que plus à moi ne parroit elle. 
Ensi le me compta la belle 
Et me dist par parolle douce: 
» Il convient, car le besoingf touche, 
3» Quun peu darrestait nostre vie» 
» Car on y a trop grande envie, 
» Et j'en suî trop çriefment menée 
3» Et par parolles fourmenée. 
» Abstenir vous Saiult toutes voies 
-» De devant nous passer les voies 
)» Tant que la chose soit estainte.» 
— » Dame, dî-je, de la destrainte 
M Sui-je en coer g^randement irés*, 
» Je ferai ce que vous dires, 
3» Car ensi le vous ai prommis. » 
Et celle me dist: a Grant mercis! » 

Depuis me tins une saison. 
Au mieulx que poc parmi raison 
De passer par devant Tostel 
De ma dame, et aussi ou tel 
Qui estoit ordenés pour nous; 
Dont j'estoie tous anoious. 
Et s'il avenoit que passoie, 
En terre mon regart bassoie^ 
Vers 11 u osoic regarder 
Et tout seul pour sa paix garder. 
Mes sus un vespre , en un requoî, 
Me tcnoie illuecques toul quoi 
Assés près de loslel ma dame^ 
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Or aviut à ce dont, par marne! 
Qu'elle vinf illuec d'aventare. 
Je qui pour lui maint mal endure 
Di en passant , n'en falli mie : 
« Lès moi venés ci, douce amie.» 
Et elle, si com par courons 
Dist :« Point d'amie ci pour vous.» 
D'aultre part s'en ala seoir; 
Et quand je poc tout ce véoir, 
Je me tinc en mon lieu tout quoi. 
Que fist elle f Vous saurés quoi 
Par devant moi ra passa-elle; 
Mes en passant me prist la belle 
Par mon toupet, si très desti*ois 
Que des cheviaus ot plus de trois 
El ne fist ne del ne parla; 
Ensi à Tostel s'en râla, 
Et je remès forment pensieus, 
Contre terre clinant mes yeus, 
Ktdisoieta Veci garant dur! 
» Je prise petit mon éur, 
» Car j'aimmeet point ne suisamés, 
» Ne amans ne servans clamés. 
» A painnes que ne me repens, 
» Car en folour mon tems despcns. 
y> Le despens je dont en folour ? 
» Oil, onques ne viçrignour.» 
Lors me repris de ma folie 
Et di: (( Se je merancolie 
» Ensi se veulent amourettes 
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» Aamprouver une heure duretles, 

» L'autre moles et débonnaires. 

D Plus nuist parlers souvent que tMÎres. 

» Je n'avoie pas grant raison 

» De li dire en celle maison 

» Qu elle renist lès moi seoir. 

» A sa nuiniere poc véoir 

» Qu'elle n'en fu mie trop lie; 

> Et pour ce, tantos conseilliez 

» Me respendi lout*au revers. 

» Nom-pour-quant, quant le fait revers 

» De ce que la belle en taisant 

» Tout en riant et en baissant 

» Elle par le toupet me prist y 

» Mon ooer dist que tous s'en esprit, 

» Que liement à son retour 

» Fist elle cela mourons tour} 

» Et jà ne se fust esbatue 

» A moi qui là ert embatue 

» S'elle ne m'amast; je Tentens 

» Ensi et m'entienc pour contons 

» De quan qu'elle a fait et ji £aiire.» 

Lors m'esjoï en cel a faire 

Et fis une balade adont 

Sus la fourme que mes maulz ont 

D'aliegement tant qu'au penser, 

Sicom vous orés recenser. 

Balade. 
Quel mal , quel grief ne quel painne 
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Que me facîés recevoir. 
Ma dame très soaverainne, 
S'ai-je corps, coer et voloir 
Selone mon petit povmr 
DeyouB loyalment servir. 
En si povés asservir 
Et moi tout ce qa'il vous plesf, 
Car quafique j'ai, vostres est. 

Et afin que plus certainne 
Soyés que je die voir, 
lin a heure en la sepmaine 
Nuit, ne jour, ne main, ne soir, 
Que je puisse Uen avoir, 
Se ne l'ai, d'un souvenir 
Qui de vous me poet venir. 
De noient pas ne me n'est, 
Car quanque j'ai vostres est. 

En ce Aovlc penser m'amainne 
Amours, et me donne espoir 
Qu'encor me serés humainne^ 
Sans ce ne puis rien valoir. 
Et s'il vous plest à sçavoir 
Quels biens me poet resjoïr, 
C'est qu*à vostre doulc plabir 
Comniandés, ve-me-ci prest; 
Car quanque j'ai, vostres est. 

Ne vous poroie ps retraire 
Tout le bien et tout le contraire 
Que j'ai par amours recéii. 
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Pas lie m'en tienc pour decéti 
Mes pour ewireus el vaillant. 
On ne s'en voist emervillant 
Car Amours, et ma dame aussi, 
M'ont pluisours fois eonforté si 
Que j'en ai et sui en Tescoeil 
De tout le bien qne je reeoeiU 
Ne jà n*euisse riens valu 
Se n'euisse eu ce salu; 
C'est un moult grand avancement 
A jone homme et commencement 
Beaus et bons, et moult prouGtables. 
11 s'en troeve courtois et ables 
Et en met vbces en vertus. 
Onques le temps n'i fut perdus 
Ains en sont avancié maint homme 
Dont je ne sçai compte ne somme. 

Pour vous, ma dame souverainne, 
Ai recéu tamainte painne 
Et sui encor dou recevoir 
Bien tailliés, je di de ce voir; 
Car com plus vis et plus m'enflamme 
De vous li amoureuse flame. 
En mon coer s'art et estincelle 
Sa vive et ardans estincelle 
Qui ne prendera jà séjour 
Heure ne de nuit, ne de jour; 
Et Venus bien le me promist 
Quant Tavcnture me tramist 
De vous prcinicremeut véoir. 
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Je ne pooie mïeals cbéoir^ 
Ne se toates celles du mont 
Estoïent mises en un mont 
En ^rant estât, en gprant arroi, ' 
Et fuissent pour mieuls plaire à roi, 
Si ne m'en poroit nulle esprendre. 
En ce point où me povès prendre 
Conquis m'avés, sans nul esmai. 
Onques plus nulle n'en amai, . 
Ne n'amerai, quoiqu'il aviegne. 
N'est heure qu'il ne m'en souyieg'ne. 
Tous avés esté premerainne> 
Aussi serés la daarrainne ; 
Et pour ce qu'en bon estât soie, 
Dame, se dire je l'osoie, 
J'ai fait enfin de mon trettier 
Un lay, ou quel je y oeil trettier 
Une grant part de tous mes fès. 
Or doinst Diex qu'il soit si bien fès 
Et par si très bonne manière 
Qu'il vous plaise, ma dame cbiere! 

Lay. 

Pour ce qu'on scet mieuls de li 
Paler que d'antinii à faire, 
Ai-je voloir de retraire 
Comment il m'est, Dieu merci! 
J'ai jà un lonc temps servi 
Amours, en espoir de plaire^ 
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Mes d'un trop petit solaire 
Ha mon g-uerredon meri. 
Nom-pour-quant s ai je obéy 
Â ce qu'il a volu Galire. 
Or u*i a que dou parGalire. 
Dott tout à lai je m'otri, 
fit à ma dame suppli 
Qu'elle me soit debounaire 
En ee qui m'est nécessaii^e. 
Et prende en j^ré ce lay ci 
Que j'ai de bon sentement 

Présentement 
Ordonne certainnement 

A mon pooir 
Selonc ce que mon cœr sent 

Non aultrenient. 
Et s'aucun amendement 

Y poet aroir, 
A yostre commandement, 

Dame« usés ent^ 
Car mon coer dou tout se reut 

En vo voloir; 
Mes je sçai trop mieuls (M)mment 

Il m'est souvent 
Que nuls ne fait, ee m'aprent, 

Adiré voir 

Gir quant je pense ne sçaî^ 
Se Diel me gar II 
Gonment osai 
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Onques emprendre le quart 
De la painne où mon coert art. 

Mes g^'i entrai 

Lie et gfaillart. 

Se ni*i tenrai 
Comment que j*en sentirai 

Seul et à part 

Maint garant esmai. 
Mes se ma dame y reg^art 
Et de sa douçour me part 

Confort aurai 

Eïi quelque part 

Que me trairai. 
Mes trop fort esprouvé ai 

De son regart 

Comment li rai 
Sont trencant que fers de dart 
Et pas ne sont trop espart; 

Mes d'un attrai 

Simple et eouart 

Plaisant et gai. 
Quant premier les avisai 

Moult me fu tart 

Qu'en cel assai 
Fuisse entrés par aucun art. 
Or en ai si bien ma part 

Que j'en assai 

Quanqu'en départ 

Amours, pour vrai. 
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Et suî encor tous certains 
Que li tains 
Dont mon coer fu très et tains 
En un regpart prist l'entame 
Dont jamès ne sera sains, 

Car proçains 
Est* si li cops premerains 
Que de nul aultre» par m*ame ! 
Ne poet chang^ier, n'estre eslains*, 

Car attains 
Fu lors d'un douls yeuls humains. 
Plus beaus ne poet porter famé. 
En ce penser tous jours mains 

N'en voeil mains. 
Car sus toute je vous ains, 
Ma très souverainne dame. 

Et s'empris ai plus grand labour 
Que dou porter n'ai la vi^four, 
Si en pardonne-je la flour 
Mon coer^ quel fin ne quel retour 

Qu'en doie prendre; 
Car pourquoi vo fresce couleur, 
Yo gent maintien, vo simple a tour ^ 
Vobel parler plain de douçour 
Me font à très parfaite honnour :. 

Penser et tendre. 
. Si bien cuesi pour le millour. 
Quand je vous sers, aim et aour , 
Ma droite dame de valeur 
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A mon pooir^tsans nul fauls tour. 

Tels me voeil rendre. 
Or aies en recort le jour 
Que pour aleg'ier ma doulour 
Tous diseteus, plains de paour. 
Je vous priai de vostre amour 

Sans riens mesprendre 
Et vous, ma dame jolie 
Gome noient avoïe 
De moi faire à cesfe fie 
Une si garant courtoisie; 

Respondistcs tos: 
Que pas n'estié conseillie 
Ne très bien appareillie 
Que lors me fust octroyé 
L amour de quoi je vous prie. 

He mil com durs mors^ 
Bien voi, vous ne sentes mie 
Comment Désirs me mestrie 
Pour vostre amour, et me lie, 
Si que iieure ne demie 

Je n'ai nul repos 
Ou jour ne en la nuitie. 
Ainssouspir plour etlarmie^ 
Et fui toute compagnie. 
D otel et plus que ne die 

M'est charriés li cols. 

Et s*adont fui entrepris 
Et souspris 
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Quant je pris, 
De vous, ma daoïe de pris. 
Une responsesidure, 
Je n'en dois estre repris 

Ne despris; 

Car j'espris 
Moncoer» lors que je compris 
La beauté de vo figure. 
Puis m'en suis tenus tout dis 

Mains hardis 

D'aToir mis 
Pour paoar d'estre escondis 
Ma proyere en aventure^ 
Car s'avoie mal sur pis, 

11 m'est vis 

Li périls 
Seroit si g^and, j'en sni fis 
Que de moi n'auroie cure. 

Mes en lamentant 
J'ai bouté avant 
Le temps qui noiant 
M'a tenu de joie, 

Fors seul tant 
Que quant esbalant 
Juant et parlant 
Vous véoie errant 
Ensi qu'en emblant 
Les vous me meffoîe; 

Regfardant 
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Vostre doulc iamblant, 
Cler, simple et riant j 
I^rs imaginant 
Et en coer pensant 
A par moi disoie:^ 
»Hémi! quant 
» Veraî mon vivant 
» Un peu plus jeîant 
» Ne lai maintenant. 
» Hestier en ai grant. » 
Et lors me partoie 
Tous tramblant 

Et cerclioie aucun refui 

Où de nullui 
Je ne fuisse apercéus 

Ne cognéus ; 
Là ploroïe mon ^nui. % 

Jusqu'au jour d'ui 
Ai bien esté pourvéus 

D'otant et plus. 
Ensi, ma dame^ attains fui 

Et encors sui « 

Par vos doulz regars agus, 

Dont la vertus 
De confort et de refui 

Non en autrui 
Gist en vous. Qr metés jus 

Yos griefs refus, 

raoïssABT. T. xvi. 21 
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Car tant me font à soufFrir 
Que je ne m'o&e enhardir 
Ne de inonstrer n'ai loisir 

Par quel manière 
Tout ce^m estoef soasfenir; 
Dont souvent me fault frémir. 
Mes quant vo cent corps remir 

Tout m'ac arrière 
Se oussi, esmaîjdur oïr; 
Je n'en voeil souvenir; 
Car tant me fait de plaisir 

Vo Ue chiere 
Qu'espoir, penser et désir 
Me font souvent rcsjqïr 
Et penser à quoi je tir, 
Ma dame chiere, 

Towl ensi me tient Plaisance 
Ea balance. 
Dont manière et contenance 
Change en moi 
Sans ordenance; 
Cav sus heure elle me lance, 

Pois s'estance. 
Après reprent sa puissance. 
Mes trop poi 
Ai d'aliçance, 
Se ce n estoit espérance 
Qui m'avance 
A son plaisir souffissancc, 
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Petit voi 
De recouvrance. 
Mes j'ai tant de cog'nissancc 

Qu'elle sance 
En partie ma souffrance. 
Se mi doi 
Traire en fiance. 

A qui dont hemi! hemi! 
Fors à la très volentaire. 
Qui en parler et en taire 
Poet bien aidier son ami, 
Et ma droite dame aussi 
A qui tout mon coer s'apaire 
Poet bien planer ce contraire. 
Aultrement mors je me di, 
Et riens ne me gparandi , , 
Fors son simple et donlc viaire. 
Et ce quelle est blonde et vaire 
De maintien gpai et joli. 
Nature pas ne failli 
Ali sagement pour traire, 
Car unregart a pour traire 
Un coer et percier parmi. 

De tant m'est plaisance crissiie 
Que je voeilfi|ire,ains ma rissue^ 
Memore comment on pora 
Trouver, qui bien querre y vora, 
Le nom de ma dame et de mi. 
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y> Par officyers el par gen% 

» Qui assamblent les gprans argens 

» Pour leurs enfans et pour leurs hoirs 

tt Et font faire les grans manoirs 

» Où il se dorment et reposent, 

)) Et apaiunes les seignonrs osent 

» Dire quel chose il leur besongne. 

» Mes quant il croist une besongne 

» Pourfitable à ceuls dessus dis^ 

» Jà ne s'en ira escondis 

» Ne marchéans ne couletiers. 

i>ll onl bien dBs seigneurs le tiers 

»-De tout ce qu'il ont de chevance. 

»Ce grandement les desayance 

» Et retrence leurs dons parmi. 

D Quant bien g'i pense, he mi! he mi ! 

» Je sui, foi que je doi mes ans! 

» De tous bien faire si pesans 

» Qu^à painnes puis je riens gloser. 

« Pour Dieu laissiés moi reposer. 

)) Vous dittes que bons jours m'ajourne 

y> Et qu'en grant aise je séjourne, 

» Je le vous accorde : à tant paix. » 

Lors dist elle : « Se tu te tais 
» Tu m'esmouveras en grant ire. 
» Encores t*en voeil je tant dire, 
D Et s'en poras bien valoir mains. 
» Je te pri ^ nomme nous au mains 
» Les seigneurs que tu as véus 
»Et dont tu as les biens eus 
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» Si prenderont leurs hoirs exemple, y» 

— « Yolen tiers! Premiers tous exemple 

D La bonne^ qui pourist en terre, 

» Qui fu Roy ne d'Engleterre ; 

>i Phelippe ot nom la noble dame. 

» Propisces li soit Diex à Tame I 

» J'en sui bien tenus de pryer 

» Et ses largheces escryer, 

» Car elle me fist et créa ; 

»Ne onques voir ne s'efTréa, 

» Ne ne fu son coer saoulé& , 

» De donner le sien à tous lés. 

» Aussi sa fille de Lancastre. 

» Haro ! mettes moi une emplastre 

» Sus le coer, car, quant m en souvient, 

» Certes souspirer me convient 

» Tant sui plains de mélancolie ! 

» Elle morut jone et jolie 

» Environ de ving^-et-deux ans, 

D Gaie, lie, friche, esbatans, 

» Douce, simple, d'umble samblance. 

» La bonne dame ot à nom Blanche. 

» J'ai trop perdu en ces deus dames. 

» J*en tors mes poins, j'en bac mes palmes. 

» Encor ot la noble Royne 

» Une fille de bonne orine 

M Ysabiel, et de Couci dame. 

» Je doi moult bien proyer pour Tame '•, 

» Car je le trouvai moult courtoise 

» Ançois qu'elle passast oultre Oise. 
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» Le Roy d'Engleterre autant bien. 

i> Son pere me fist jà grant bien, 

» Car cent florins , tout d'un arroi, 

» Reçue à un seul don dou Roy* 

» Aussi don Conte de Berfort 

» Pris une fois grant réconfort 

» Des dons monseigneur de Mauni 

)» Me lo ; ne pas ne les reni. 

» Et son fils de Pennebruc voir 

» En a moult bien fait son devoir, n 

-* « Et legrant seigneur Espensiér 

» Qui de larghece est despensier 

» Que-t*a-il fait ?» — <c Quoi di-je f assés ; 

» Car il ne fu onques lassés 

3» De moi donner, quel part qu'il fust. 

i>Ce nestoient cailliel ne fust, 

3» Mes chevaus et florins sans compte; 

» Entre mes mestres je le compte 

» Pour seigneur, et c'en est li uns. 

)>Et l'autre si m'est moult communs, 

» C'est le bon seigneur de Couci 

-» Qui m'a souvent le poing fouci 

» De beaus florins à rouge escaille, 

» C'est raisons que de li me caUle. 

» Et Beraut^ le Conte Daufins 

» D'Auvergne, qui taat par est fins, 

» Amoureus et chevalereus; 

y> Il n est felenesne ireus, 

» Mes enclins à tous bons usages 

» Secrès, d'iscrès, loyaus et sages, 
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1) Acojiitables à toutes g^eiis^ 
}} En ses maintiens friches et gens. 
it Et son fil le Duc deBoiirboD, 
?»Loy£, aî-je trouvé moult hon. 
>» Plubours ilouâ m oat donné lî doi. 
» Aussi recomniender ]e doi 
I* Cbarle le noble Boy de France. 
>jGrâtts biens me fist en mon enfance, 
» Le Duc et la DueoUe aussi 
îj De Braibanl moult je reffrasci. 
:n Car il m'ont toul dis esté tel 
V Queeuls, le leur et leur hostel 
m Âï je trouvé largue et c0iirtoÎ5* 
» Nullui ne coitgnois eu Artois, 
>^ Mes en Hayuau m'en rcveuraî 
^ El des segnours compte y tendrai 
«Queg'i aï véus et servis 
>j Qui ne m'i voient pas en-vis. 
î*Lc Duc Aubert premièrement 
# * ^W ^ ^^^ ^^^^^ heure liement 

vReeoeilHé, que vers II aloîe 
» Et {grandement mieulzen valoieî 
M Et aussi mes seifuours do Biais 
)> Loys, Jclian, et Gui; des trois 
ïï Moult acoinlés ]à un temps fuîj 
i> Et espccialment de Gui 
M Et encor le sui tous les joura; 
)) Car dalès lui {jîst mes séjours^ 
uCest le bon seignour d« Beaumont 
n Qui m'amoiinestc et me scmout* 
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» Ce vous aî-je bien en couyent) 

» Que yéoip le voise seavent^ 

» Et le senescal, Diex li vaille! 

» Car c*est un sei^our de (frant vaille 

>» Et qui m'a donné volontiers ; 

» Car, ensi com uns siens rentiers, 

» Où quil me trouvast ne quel part^ 

D J avoie sus le sien ma part; 

» Et le seig-nour de M oriaumés 

» De qui je sui assés amés. ' 

D Encor en y a qui vendront 

»Et qui mi mestre devendront» 

»Car ilsont jone et à venir; 

>> Se m*en pora bien souvenir 

)> Quant je ferai un aultre livre* 

^ Mes fous ceulz qu*à présent vous livre 

y> M*ont larg^ement donné et fiiiL 

» Si les recommende et de fait 

}) Ensi qu'on doit> et sans fourfaire^ 

»Ses mestres et ses seigneurs faire. 

i> Amé> le Conte de Savoie, 
)) Je ne sçai se nomme l'avoie^ 
» Mes à Melans, en Lombardie, 
» Une bonne cote bardie 
y> Me donna de vingt florins d'or; 
»I1 m'en souvient mouli bien encor, 
B Pour un tant que moult me valirent; 
» C ar rogne s cil ne me fellirent 

que je vinc à Romme. 
)om que je renomme 
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» De €ippre le noble Roy Père, 
)» Et que de ses bienfab me père. 

1» Premiers, à BouloDgne-la-gi*asoe, 
» D'Esconflan monseignour Eostasoe 
» TrouTai, et cilz me dist dou Roy 
yt Dessus dit Tafaire et l'arroi ; 
» Le quel me reçut à ce tamps 
» Gom cils qui moult estoit sentans 
i> D*onnour et d'amour garant partie 
» Liement en celle partie; 

> Et me délivra à Ferrare 

» Sire Tiercelés de la Rare, 
» A son commant, lance sus SBinltre, 
» Quarante dncas l'un sur laultre. 
)»Haro ! que fai? je me bescoce^ 

> J*ai oublié le Roy d'Escoce, 
» Et le bon Conte de Dnglas 

i> Avec qui j'ai mené garant glas» 

> Bel me reçurent en leur marce 
D Cils de Mare et cils de la Marce, 
» Cils de Surlant et cils de Fi ; 

)} Segurement le vous afîfi. 

» Je n'en sni mies si bays, 

»Que, se je raloie ou pays» 

» Je ne fuisse li bien venus; 

» Mes je serai lors tous cbenus, 

V Foibles, impotens, mas et sombres. 

» Mon temps s'enfuit ensi q'uns ombres. 

» Vis m'est^ de quanquej'ai esté 

T» Que j'aie noient arresté. 
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» Ensi que dis! ens ou psautier 
nDavid^ je li lisi l'autrler^ 
» Si le retins pour valoir mieuls: 
» Homs qui vis vois devant les yeus 
» Mille ans amoncelés ensamUe. 
» C*est le jour d*ier; il le te samble. 
)> Si vous suppli, très chiere dame, 
n Laissiés moi dont penser pour Tame; 
» J'ai eu moult de vainne g^loire \ 
» S'est bien heure de ce temps cloire 
» Et de cryer à Dieu merci 
» Qui m'a amené jusqu'à ci. » 
Lors respondi PhUozopkie, 
Qui onques ne fu assouffie 
D'arguer par soubtieves voies ^ 
Et dist: <c Amis^ se tu scavoies 
» Que c'est ^ant chose de loenge> 
» Et com prisie en est li enge, 
n Plus chier Tauroies à avoir 
» Qu'en tes coffres nul grant avoir« 
» Pourquoi traveillent li seigneur 
» Et despendent foison dou leur 
» Ens es lointains pèlerinages, 
» Et laissent enfans et linages^ 
» Femmes, possessions et terre, 
-» Fors seul que pour loenge acquerre ? 
» Que acevist on qui fu Gawains, 
»Tristans, Perce vaus et Yewains 
D Guirons> Galehaus, Lamcolos, 
» lâ Roix Artus, et li Roix Los 
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» Se ce ne fuissent li registre 
» Qui euls et leur fès aministre ? 
» Et aussi li aministreur 
» Qui en ont esté r^istreur , 
)) En font moult à recommeader. 
)» Je te Toeil encor demander, 
j» Se no foy qui est approuvée» 
» Et n*est elle faitte et ourrée 
D Par Docteurs et EuTangelistes. 
» Sains Pois, sains Bernars, sains Celistes, 
» Et pluisour anltre saint prodomme 
» Que li Sainte Escripture nomme , 
» N'en ont-il esté reg^istreurf 
» Hoult ont pour nous fét li Docteur 
)» De proufit et de grant conseil. 
» Pour tant, amis, je te conseil, 
» Et te di en nom de chastoi : 
» Ce que nature a mis en toi, 
)) Remonstre le de toutes pars, 
» Et si largement le dépars 
» Que gré t*en puissent cil savoir 
» Qui le désirent à avoir. » 
Je respondi à sa paroUe: 
« Or soit, di-je, que je parolle 
» Que porai-je de nouvel dire ? 
» Je ne vous ose contredire, 
» Car toutes vos monition 
n Ont si douces initions 
D Qu'il n'est rien si trettable chose. 
» Mes dittes mai, je qui repose 
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)> Et qui ressong^ne fraTÎUier, 

)> De quoi me porai-je esvillier 

» Qui soit plaisant et proafitable 

» Au lire et 1 oïr delitable ? 

» Voirs est qun livret fis jadb 

» Qu'on dist l'Amourous Paradys, 

»Bt aussi celi del Orlog^e, 

» Où garant part del art d'amours log^e, 

» Après VEspinette Amoureuse 

» Qui n'est pas al oïr ireuse ; 

^ Et puis l'Amoureuse Prison 

» Qu'en pluisours places bien prison; 

» Rondeans^ Balades, Virelais» 

1» Grant foison de Dis et de Lays; 

3» Mèsyestoie lors pour le tamps 

» Toutes nouvelletés sentans , 

» Et avoie prest à la main 

)> A toute beure, au soir et au -main , 

» Matere pour ce dire et &lre 

» Or voi-je cbang^ie mon afaire 

y> En aultre ordeuance nouvelle. » 

Et adonques me renouvelle 
Pbiloasopbie un hault penser 
£t dist: a il te convient penser 

» Au temps passé et à tes œvres; 
» Et voeil que sus c^sti tu oevres. 
)> Il ne t*est mie si lontains, 

)» Ne tu si frois ne si estains 

» Que mémoire ne t'en revienne. 

)) Et s'ensi est qu'il te eonvie^e 
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y Varycr par trop séjourner, 

)> Se me fai prendre et ajourner 

1» Où que tu voels, et de par toy, 

» Se briefttient ne te ramentoy 

» Ce que tu as de pourvéanee 

» Où tu n as gaires de béance. 

» Or y pense, n — « St-faî-je, dame, 

» Que Toelt estre ? Ne sçai, par m ame! 

» Reeordés m'ent. » — a Volcntiers, voir. 

9 Tu dois par devers toi avoir 

» Un coffret ens ou quel jadi&, 

» 11 y a des ans plus de dis, 

y> Tu mesis, et bien m'en souvient 

V Puisque dire le me convient, 

» Un imagée bel et propisce 

» Fait au samblant et en Tespisce 

» Que ta dreite dame estoit lors. 

)>Se depuis tu ne Tas tret bors 

» Encores le dois-tu avoir. 

» Je t'en pri*, or y va sçavoîr, 

»Tu y seés moult bien le chemin; 

» Et tu veras en parchemin 

» L'image que je te devis, 

D Pour trotte de corps et de vis, 

» D'yeuki de bouche, de nés, de mains, 

» Toute otele, ne plus ne mains, 

D Ouvrée en couleur bonne et riche 

» Corn fu ta dame belle et friche 

» Pour qui tu as les mauls d'amer 

D Senti, deçà et delà mer« 
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» Tu y auras garant recouvrier ^ 

«Car faitte fu de main d'ouvrier 

» Qui riens n'i oublia à faire \ 

» Et encores, pour mienls parfaire, 

»Et plus près ta plaisance attaindre, 

» Coulourer le fesis et taindre 

» Proprement» au samblant d*ycelle 

» Qui lors estoit jone pucelle; 

)) Et cils si bien y assena 

» Qu'en rimagpe à dire riens n'a 

1» De propriété ne d'assise, 

)> Tant est à son devoir assise. 

» Et si tos que tu le veras 

D De respondre te pourveras, 

» Et diras, sans nulle abstenance, 

)> Par une seule contenance , 

iftQue tu fesis timag^e &ire 

» Qui bien afiert à son afaire 

)> Car elle est droite, et a un cbief: 

)• Veci celle qui de recbief 

» Me remet la vie ens ou corps. 

» Pour l'amour de li, je m'acors 

» A estre jolis et cbantans 

)> Et penser à mon jone tamps 

» Comment que la saison m'eslong'e. 

» Or ne quier voie ne eslon(fe 

» Qui te destoume de ce point, 

D Car elle te vient bien à point. 

)> Tu ne poes plus grant chose avoir. » 

— « Haro! di je, vous dittes voir. 
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» Il nie soayieDt moult bien, par m'ame ! 

» Qu'après la façon de ma dame 

» Je fis pourtraire votrement 

» Un imagée notoirement 

» Par un paintre sag^e et vaillant; 

)» De quoi, fous jours en travillant 

» Cest image avec mol portoie , 

» Et g^ndement me deportoie 

» Au yéoir et au regarder. 

)>Et encores, pour mieulz g^arder, 

D Mis Vavoie en toile cirée. 

» Or. ne sçai s*elle est empirée, 

}>Car il a bien sept ans entiers, 

)> Quoique gi pense volentierS) 

» Que je n'ourri, ne fui an coffre, d 

Et lors Philozopbie m'offre 
Et me prommet que mon image 
Sans villonnie et sans damage 
Trouverai segure et entire. 
Tant dist, tant prmure et tant tire 
Que briefment je kne mis à voie. 
Et là vinc oà je mis avoie 
Le coffre, en sauf lieu et couvert 
Si Tai deffreroé et ouvert, 
Et Timage que tant désir 
A véoir voi illoec jesir. 
Je le pris et le desploiai 
De la toile où je le ploiai; 
Et si trestost qnan mi le vi 
Mon coer entiremént ravi 
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En un penser fresc et nouvel 
Qui me fist &ire> et par revel. 
In YÎrelay en ce moment. 
Or lisiés tous ores comment. 

Virelay. 

Ve-rae-ci resuscité 
^t hors de péril jette. 
Puisque je roi 
Le reconfort où je doi 
Prendre liece ei santé. 

Et c'est bien chose certainne 
Que toute joie m'amainne 

Li regars 
De ma dame souverain ne. 
Car quant sa façon humainne 
Je reg^rs^ 

Tout mi mal me sont esté» 
Gari et reconforté. 
Ne je ne hoi 
Chose qui touche à anoi^, 
Saciés-le pour vérité. 
Ye-me-ci etc. 

Et se fortune se painne 
De moi donner haire et painne 
C'est li dars 
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De i|iioi les aiiian^fuuruiaintie. 
Mes f|iiai fju'cHe se demaïuDc 
Je me pars 
* De lui el de sa durté* 

Et face sa velenté , 

Car par ma ioy 
On ne vera jà en aïoi 
Fors que toiiïe loyauté. 
Ve-me-ci etc. 

En reeordant ce virelay. 
Tout ensi que droit ci mis l'ay, 
Et en rejjardaut mon iniagfc, 
Grandement mon entente y mac-je- 
Ce me renioet on souvenir 
Qui me fait moult bien sonvenir 
Dou temps passé cl de ûies les- 
llara! Jî-jCj trop fuî mes-fès 
Quani je g^ardoie un tel thre^r. 
Et si no Taî vén dès or 
Que je le mis en celle toile, 
Ur n'a on firmament estoïllci 
Tant soît elère ne relnisansj 
Ne pour uioi propisce on nubans 
Qui la >crUi de ceslî passe. 
Il n est bcriclcs ne topascCj 
Rubis, saphirs ne dyamaus, 
lisearboueles un aynians 
Qu'on dtsl qui arre&le le fer^ 
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Qui me peuist £aire escaufer, 
Ensi que mon imag'e a fait 
Or le voeil servir, et de fait, 
Car moult m'en vaudra le regard. 
Quant je Vimagine et regfard, 
Le temps passé me ramentoit 
Et tout ce que mon coer sentoit 
Lorsque ma dame regardoie 
Pour laquele amour tous ardoie. 
Or ai-je lefu descouvert, 
Et le petit pertuis ouvert 
Par où les estincelles sallent 
Qui me renflament et rassallent. 
Et raiisent cel ardent fu; 
Tout ensi com Acillès fu 
Pour Polixena la riant, 
La fille au noble Roy Priant, 
Entrées que les trievves duroient. 
Les Troyens qui moult curoient. 
Et les dames de hault parafe > 
De venir en pèlerinage 
Ens ou temple d*Apolinis 
Pour Hector qui estoit finis^ 
Dont un jour Acillès y vint 
Véoir les dames. Or avint 
Que sa voie bien assena, 
Car la belle Polixena, 
Qui de beauté resplendissoit, 
Encontra que dou temple issoit^ 
Et lorsqu'il perçut la pucelle 
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Aux siens demanda : u Qui est celle 
>» De si noble et si friche arroi? » 
— u Fille est de Royne et de Roy 
Ce respondirent si ministre. 
Et Cupido lors aminisf re 
Son arch; et Tentoise et estent. 
Et entrées qu Acillès entent 
A la pucelle regarder 
Dont il ne se voelt retarder, 
Une flèche ens on coer le fiert 
A qui nulle aultre ne s affiert. 
Moult dur navré dllloec se part 
Et se ne scet mie quel part 
Il en puist garison avoir; 
Car son coer li fait à savoir 
Qu'il est de gfï'ant folour espris, 
Etvs'a un g^rand oultrage empris 
. Qaant il aimme celle, et bien scet 
Que plus que nulle riens le h«t; 
Car il li a son frère mort. 
Mes pour avis qui le remort, 
Ne pour péril qu'à ses yeus voie, 
Il n'en poet issir de la voie 
Qu'il ne soit toutdis, sans séjour, 
Pensans à celle nuit et jour. 
Il s en alitte^ il s'en afame; 
Au Roy Priant et à sa famé 
Envoie nn messagier^ qui met 
Raisons avant, et qui prommet 
Qu'il voelt estre leurs bons amisj 
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Et dist comment Amours Ta mis 

En tel estât ^ tout pour leur fille. 

Tant Ten est que tous s'en exillc; 

Mes il le voelt à femme avoir 

Et n a cure de leur avoir. 

Assés en a et terre et force. 

Et dou prommettre encor s'efforce 

Qu'il li couronnera le cliicf, 

Et qu il le mettcra à chief 

De sa guerre crueuse et dure. 

En cel effroi, en celle ardure, 

En ces pensers, en ces anuis 

Passe Acillès et jours et nuis. 

Une heure moult se réconforte. 

Et l'auUre si se desconforte 

Qu'il jette plours, souspirs et larmes. 

11 het la guerre, il fuit les armes; 

Ne voelt porter lance ne targe. 

Ançois lui et les siens atarge 

De chevaucier, et d euls armer. 

Ensi est pris par fort amer. 

Et se ne vit onques q'une heure 
Celle pour qui il se deveure. 

Mes le plus grant confort qu'il porte 

Et où le plus il se déporte 

C'est qu'il a devers soi en garde 

On in|age,et ceslî regarde, 

Car en regardant s'i console, 

Et son coer en pest et soole 

A toute heure^ quant il le voit. 
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De ramentevoir li pourvoit 

Polixena au corps parfet 

Contre qui Timag'e estoit fet. 

Ensi fortune le deniainne 

Qui jusques à la mort le mainne. 

Car ens ou temple où le cop prist 

De Cupide, quant il l'esprist 

De Tamour de la dessus ditte. 

Pour lui fu la terre entreditte. 

Là fu occis, tout par sa coupe. 

Mes de la mort de li j'encoupe 

Amours, et di qu'il en fu cause, 

Ensi com l'ystore le causa 

Des Grigfois, qui bîen le remire. 

Fortune, ensi dont Diex li mire, 

He demainne, si com je croi, 

Et toutes fois je Ten mescroi ; 

Car je m*arresfe en garant folie. 

Et se sçai bien que je folie; 

Si nen pui-je mon coer retraire. 

Bien scet le Dieu d'Amours droit traire 

Quant ens ou coer me mist la flèche 

Qui si m'ensonnie et me bleche 

Que je ne puis aillours entendre : 

Et s'est la plaïe si très tendre 

Q'unsseulz pensersle renouvelle; 

C'est chose faée et nouvelle. 

Quant jai le temps passé tantchier 

Que je ne m*en puis estanchier 

Ne pour gpaaingf ne pour damag^e; 
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El eticores en mon image 

Prenc nouvelle colation 

De grande consolation. 

Or doinst Diex que bien m'en conviegne, 

Car c'est raison qu'il me souvienne 

De la btslle douce et rians 

A qui je sui merci crians, 

Et comment pour s'amour jadis 

J'ai esté souvent si adis 

Qu'à painnes me pooie aidier, 

Ains vivoie de souhaidier; 

Et ce trop gfrant bien me faisoit 

Et grandement mon coer aisoit, 

Quant je pooie en mon requoi 

Souhedier, et savés vous quoi? 

Tant de choses qu'il n en est somme. 

Or n'est-il riens qui ne s'assomme 

Et qui par nature ne fine, 

Fors là vie amoureuse et fine; 

Mes celle ne poet definer 

Ne pour morir ne pour finer. 

Quant li uns fault, li aultres vient. 

Encores moult bien me souvient 

Que cilz qui paindi mon image 

Pour ce au regai'der ml mach-je^ 

Li fist par très bonne ordenance 

De toute otele contenance 

Com ma droite dame estoit lors, 

Ghevelés blons» un petit sors, 

Sourcieus, entroeil, nés, face et bouche, 
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« Or avés yons abandonné 
» Mon corag^e en un dur parti 
» Car je, qui onques ne parti 
-» De servir entérinement 
)) Ma dame > et très benifipnement, 
»Obéy, crému et dbubté, 
)» Elle m'a arrier rebouté 
» Pour autrui *. ce m'est dur assés '^ 
» Car mon jone temps est passés, 
» Sans pourvéance et sans ressort. 
y> Si que, je di que fout vo sort 
n Ne me sont que confusions 
» Et très gfrandes abusions. » 

Lors me respont Venus en haste, 
Et dist : (( Amis, si je me haste 
» De parler^ par ire et sans sens 
» Tu m'i esmoes, car je te sens 
» En péril de toi fourvoyer. 
» Dont, pour toi un peu ravoyer^ 
» Je me voeil retraire à l'ahan. 
3» Prois a esté li ars maint an 
^De mon chier fil^ dont moult le cargfct 
«Hèsbien voi que, se plusafarg^e, 
y Tu en es en péril de perdre, 
9 Car en folour te voes aherdre. 
» Or te cuidoi-je plus séur 
)» Mieuls attempré et plus méur. 
» On dbt, et il est vérités : 
»0n a fait pluisours charités 
» A euls tamaiut mal cog^néues. 
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» Tu en as mault de moi eues, 

^ Dont c'est damage» el anois, 

»tlar noient De les recoçnois 

» Quant tu me db si grans obpfXïbrcs, 

» Qui deuissea e^îre si sobres 

M En parlers^ en db et en fais. 

>t Grandement vers moi te m es f es 

% Quant tu me blasiues s^ns raisou. 

n Te sDuvîent-il de la saison 

ïi Pourquoi au laidengier m accueilles, 

» Je t'en pri que tu le reeoeilleâ 

^ Et ton eoer bien en examines, 

» Et jusques au droit fotis le niiiies^ 

D Et quant tu Tas très bien miné 

» Et justement examiné, 

» Si me di quel ebose il te faulf , 

V Et j'amendei*aîle défaut* ^> 

Lors m'apaisai, car bien perçoi 
Par les manières que reçoi 
De Venus, que je le courècc^ 
Et elle qui tout dis me prèce 
Dîst encor : n Tu es trop lentîeus, 
» Se deveroU un coer genlieus 
■ Keposer ou lit à ceste beure* 
dTu scesque nature labeure 
)ï Par boisj par gardins et par cbainpa* 
» Tu os des oize liions les ehaus 
î> Qui ne se Tt»eleril aquoisier, 
» Aîns sa painnent d'euh degoisier, 
M Tu os le rosegnol jolii 



DE JEAN FROISSART. 359 

» Seulement pour 1 amour de li 

» Te deverois esviçurer 

» Et dedens ton eoer figurer 

» La manière de son doue chant 

» Car onques, puis soleil couchani, 

» Il n*ot ne arrest ne séjour. 

D 11 est droit sus le point dou jour. 

» La nuis se part, li aube crieve^ 

» Est-il nulle riens qui te grievo f 

))Lieve-toi ; alons nous esbatre, 

)> Marcir la rousée et abatre 

» Dont l'oudour est trop plus propisce 

» Et mieuls vault que de nulle espisce, 

)) Et si verons les arbrisseaus, 

» Les fontenis et les rubseaus, 

» Et si orons les oizelés 

)) Chanter dessus ces rainsselés^ 

» Qui en euls solaçant s^esbatent 

» Si qu'il samble quil se combatent. 

» Se Thelephus o moi avoie 
)> Je lauroie tost mis à voie 
» Qu'il nU'exposeroit liement 
» De leurs chans le graliement, 
»Car il entendoit sus quel fourme 
» Cascuns sa chançonnetie fourme, w 
Quant je l'oy» je pris à rire, 

Et di : (( Merveilles vous oc dire. 

dFu jadis uns si sages homs 

)) Que des oizeaus que nous oons 

) Entendoit les chaos et les vers 
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» Qu'il tious chantent par mo» divers 1 ** 

Ella respout : <( Oil, sus mante ! » 

— uOr vous pri, ma très chiere dame, 

)j Cntrocs que ci vous reposés 

1» La manière m en exposés 

yi Et je me lèverai eritroes* ^ 

^ tt Volenticrs, puisque lu le vor*. 

>î Tlielcplius fu uns pastoureaux 
K Qui eu lioiirscs et en foureatis 
it A voit usajje de porter % 

>^ Ce dont il se sot déporter, 
» Cestoient pipes et musctteiï 
>'Et eanimeaus k trois Lusettes^ 
>i Dont st bien se sravoit déduire 
V Qu on ue Ven peuist introduire. 
i Cils servoit à Juno sans {fajjes, 
>j Doui la Déesse des bosca{jcs, 
> Des rivières et des fou tain nés 
îi El des préorieslontaînnes 
^ ses ni m plies et ses pueelles 
)ï S omlirîoïen t dessous sauce 11 es 
)> Qui dalès Theleplius est oie ni t 
)> Et souvent à lui sVrrestoîeul 
}i Et le sic voient liault et bas, 
î> Tant pour Tamour de ses çsbas 
)>Que pour ee qu'il estoit novisees, 
Il Plains d'ijïiorance et vuis de visées* 
» Doul Dyaue^ qui moult Tôt ebrer, 
îï Une heure le vini embracier 
ïi Et 11 disi : a II ÏQ fauU venir l a 
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— tt Où j dame : — « Lai-moi convenir. 
» Je te menrai dedens mon règne 
»0ù toute joli veté règne , 

» Et te ferai garde des bois, 
y> Des grans forés et des herbois, 
» Et te donrai un don moult riche, 
» Que tout oizel en ton service 
y> Seront, et y obéiront, 
» Et ji le jour ne périront 
vQue tu vodras à euls parler» » 

— « Baro, dist-il, laissié-me aler» 
» Que diroit Juno ma maitresse 

)) Qui si me sieut et si m'engresse 
» Que sas brebisettes je garde. » 
« Et DyaujD adont le regarde, 
» Si le v6it jone et ignorant; 
» Et ses pucelles en riant 
» Lidient: « Dame portons l'ent. n 
« Et ceste qui en ot talent 
» L'emporta. Ensi fu ravis 
» Thelephus, oom je te devis; 
» Et ses brebisettes muées 
» Qui au vol se sont remuées, 
» Car ce devinrent plommion 
» Trop mieulz noant que gouvion. 
» Or quiert Juno son pastonrel. 
» Tout à esdos, sans gehorel, 
» Sans selle, sans frain et 'sans bride 
» Par le monde chevauce et rida, 
» Et Thelephus partout demande. 
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Et à la douce ordenance 
Dont j'ai le commencement 
Qui tele fortune attent. 
Moult est plains de sôuffisance 

Déduit, elc. 

Il n'est rien qui ne retraie 
Par nature à sa saison. 
Dont se mon coer se ressaie 
Il y a assés raison; 

Car j^ai bien la cog^nissance . 
<)ue Désir g^nt painne y rent ; 
Et je le croi liement 
Car j'ai de sa pourveance 

Déduit, etc. 

Ce virelay dit et chanté 

Je ne sçai fui ni\)t enchanté. 

Mes gprandement lies me sentoie 

Et à tous déduis m*assentoie 

De quoi Tenus m'amonnestoit. 

Et encores tele heure estoit 

Que je m'en fuisse à mains passés, 

Car j'en faisoie plus assés, 

Espoir, qullne mefustbesoingp. 

Mes Plaisance et Désir sans soingf 

Pluisours choses souvent emprendent, 

Dont garde à nulle fin ne prendent. 

Et nom-pdur-quant> bien me ra membre, 

Quoique Icg'ier fuissent mi membre, 
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Mes manières et mi atour, 
Mes contenances et mi tour, 
Plaisoient moult bien à Venus; 
Et me disoit : « Nulle ne nuls 
»Ne t'en deveroit pis voloir, 
» Car ttt fais tout degrant voloir 
)) Ens ou nom de ta droite dame, 
» C'est 06 qui te moet et entame. 
» Et s'ensi te voes maintenir, 
» Je ne te porai retenir 
» Que tu ne viennes en l'adrece 
))Doa joli Buisson de Jonece. » 

« Haro : dame ! que dîttes vous f 

» Or seroi-je li vostres tous 

» Se droit là me voliés mener. 

» Je n ai cure dou ramener, 

» Car pleuist ore au Roy céleste 

» Que par souhet g i peuisse estre 

» Et je n'en parlesisse mes. 

» Vous m'auriés servi d'un hault mes 

» S'ensegnier m'i voliés la voie. 

» Je vous pri, dame, que je voie 

» De Jonece le franc Buisson ; 

» Il y a jà des ans foison 

» Que je ne m'i poc ombryer; 

» Trop m'avés laissié sobryer 

» Qui me tienc li uns de vos fils. » 

Lors dist Venus : « Es-tu tous fis 

» De toi sagement déporter^ 

M Et les biens et les mauls porter 
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» Qui d'aventure ti vendront, 
» Car pluisours choses l'avendront 
» Entroesque tu seras en l'ombre. )i 
Lors li di : « Mettes moi ou nombre 
» Hurdiement.des avisés. 
» Et encor, se bien y visés, 
» Vous savés que jadb y fui ; 
m 11 n'i a chambre ne refui 
» Où dou temps passé esté n'aie, 
» Espinette, pertuis ne haie \ 
» S'en cog^ois assés les usages. 
» Vous m'i verés entre les sagpes 
)) Bellement avoir et déduire. » 
Dist Venus : « Je t'i voeil conduire. 
» S en seras de tant enrichis. » 
Et je li respont : « Grant mercis ! » 
Moult me sambloit jolis li tamps 
Et au re{rarder delittans; 
Li airs seris et attemprés. 
En bois, en jardins et en prés 
Les herbelettes se poindoient; 
Qui près à l'un l'autre joindoienl. 
Rentrés estoit en sa caverne 
Y vers, qui est larghe taverne 
De pluie, de vent et de froit. 
Estes habondamment oRroit, 
Et juroit en sa loyauté 
Qu'il tendroit le temps en beauté*, 
J'en vi les lettres de quittances^ 
Je vous dirai en quels istances. 
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Zephérus, qai si soaef vente, 
A voit ses soufflés mis à vente 
Com graeieus et bien apris. 
Et là remonstroit de quel pris 
Il estoienty par tel couvent 
Car il souffloient un doue vent 
Si cler, si net et si seri 
Qu'onques foeiliette n'en péri. 
El nen faisoient que crincier; 
Et en après, pour reeincier 
Le doule air qui venoit sus fautre^ 
Il rendoit à la fois un aultre 
Qu'on recoeilloit par grant solas. 
Je ne seroie jamès las 
D*estre en parti de tel arroi; 
Car se le temps deuist un Boy 
Recevoir, pour li bien arrer, 
Il ne se peuist mieuls parer, 
Ke vestir, ne appareillier. 
Moult avoient bel orîUier 
Toutes bestelettes dormans. 
Il n'est paintres, tant soit Normans^ 
Ne François, ne d'autre pays, 
Ne tant soit bons ouvriers nays, 
Ne renommés de ce mestier, 
A qui ne fesist bien mestier 
De prendre patron et exemple 
A ce temps que je vous exemple. 
Car fleurettes jones et vives 
Hors de busettes et de tives 
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Âpparoïent de fontes pars 
Par champs, par jardins et par pars, 
Cent mille par cent mille forgées. 

Et cil oizeillon en leurs g^rg^es 
Avoïent notes et chançons» 
Dont si grande estoit la tençons 

.Qu'à painnes me pooie oïn 

Bien se doit un coer resjoïr 

Qui en mai*ce et en lieu séjourne 

Où uns si beaus jours il ajourne 

Que cils estoit qui se formoif. 

La matinée m*enfburmoit 

Qu'il feroit bel oultre l'ensengne. 

Venus àchief de mois m'ensen^ne 

Ce que je voi moult volen tiers, 

Ce sont roses et englen tiers, 

Fleurettes et vers arbrisseans 

Graviers, fontenis et riusseaus; 

Et me diït : « Alons y seoir 

» Pour imagfiner et véoir 

» Comment li aiguë et la gpravelle 

• A lun Tautre jue et revelle. » 

Par grant solas y sont assis 

Tout en alantcinc fois ou sis 

Et rafresci à bonne entente. 

Elle me moet encor et tempte 
Que je voeille un virelay dire. 
Je ne l'en ose contredire 
Lor en di un qui se commence 
Par une amoureuse semence. 

FB0I8SART. T- XVI. 21 
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Virelay. 

Par une amoureuse semence 
Que bonne amour m'a ou coer mis 
Vostre serai, dame, à tout dis. 
Ne pensés jà que je vous menée. 

Car très dont que premièrement 
Vi vostre doulc contenement 

Et friche arroi 
A vous me donnai lieg'cment, 
De bon coer, enterinnement-, 
Car, par ma foi, 

11 nest pas temps que je commence 
De vous servir, dame de pris; 
Car eus ou point où jà fui pria, 
Sui et serais qui qui me tence 
Par une amoureuse etc. 

Or vous suppli très humblement 
Que vous mettes alieg^emcnt 

Sus mon anoi^ 
Si seront aidié gprandement 
Les mauls passés et li présent 
Que je reçôi. 

Il n'est homme jour ne dimence 
Que je pense à vo cler vis \ 
Et telemeut y sui ravis 
Qu adies ce mal me recommence 
Par une amoureuse etc. 
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Moult grandement plot à Vénus ' 
Ce virelay ^ et dist que nuls 
Ne le poroit nés un tel faire 
Sans sentir Famonreus afaire. 
A ce qu^elle voelt je m'assens» 
Et puis li di, selonc mon sens : 
« Foi que je doi à Sainte Crois ! 
» Dame, je crieno et me mescrois 
»Qu'à présent ne vous fourvoyés. 
» Je vous en pri, que vous voyès 
» Se noient nous nos fourvoions 
» Afin que nous nos ravoions^ 
y> Car al homme qui se fourvoie 
» Trop li est longe courte voie.» 
Et elle respont en riant : 
« S un petit alons detriant, 
* Tant nous est le déduit plus Ions. 
» Mes je sçai bien que nous alons 
» Droit au Buisson sans nul fourvoi. 
» Et jà par devant nous le voi; 
))Car nous y vendrons tempremenf, 
» Sans avoir nul emcombrement.)i 
Lors me fu vis qu'en une lande, 
Ne sçai se c'estoit en Irlande, 
En Engleterre, ou en Norg-alles, 
Mes ensi qu'on ramentoit galles 
Et aventures qui sourviennent, 
Car à la fois souvent aviennent 
Pluisours cboses à moult de gens 
Dont le record est beaus et gens; 

24* 
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Et pour ce que cils me plaist si 

Je le Toeil recorder ensi 

Qu'il m'en ayint ^ foi que vous doî ! 

Venus me tenoit par le doi 

Qui moult g'rant solas me portoit , 

Car elle à moi se deportoit 

De plubours choses en alant; 

Et venimes, tout en parlant, 

Parmi la lande longue et lée 

Où il n ot terne ne vallée. 

Ce me fu vis j droit au buisson 

Dont je ne sçai pas la muison 

Volumer ne le compas prendre 

Car je poroie bien mesprendre 

Au mesurer bien et à point ; 

Mes elle ne s'arresta point 

A nuls des cors ne à lentrée. 

Ançois est par dedens entrée, 

Et je o li, sans plus d'attente. 

Or mis-je g^ndement m'enfente; 

Et me fu adont grans esbas 

De regrarder et hault et bas 

Pour imaginer de quel fourme 

Le buisson dont je vous enfourme 

Estoit; mes com plus le regarde 

Maius m'i cognois, se Diex me garde ! 

Bien me sambloit, c'est fin de somme 

Tous ossi réons q'une pomme 

A manière d*un pavillon. 

De mains assés s'esmervillon, 
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Car je n'i vi tuiel ne bus 
Dont j'en estoie tous abus. 
Kt pensieus que ce voloit eslre 
Dont il pooît croistre ne nestre 
Qui le portoit. Riens n'en savoie^ 
Mes onques tel véu n'avoie 
En Vermendois, ne en Bapaumes; 
Car il estoit plus banlt cens paumes 
Que nuls qu'on en peûist trouver. 
Et encores pour esprouver 
La gfrandeur, se je le peuisse, 
Ou se faire je le sceuisse, 
Volentiers y fuisse avenus. 
Mes je ne sçai mie se nuls 
Le poroit justement comprendre. 
Nom-pour-quant pour le compas prendre 
Dou milieu, selonc tout mon sens, 
Au cheminer avant m'assens. 
Mes tant ne me sçai eslon^ier 
Que j'en peuisse riens voir jug^ier 
Pour faire question ne prueve. 
Car tout-dis ou milieu me trueve 
Par samblance, non par raison. 
Ensi le lais par tanison , 
Et emploie aillours mon pourpos. 
Ce buisson dont je vous pourpos 
Avoit une couleur frès propre 
Qui n estoit mies de sinopre 
D'or, ne d'arg^ent, ne de noir pur; 
Ançois se traioit sus l'azur. 
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Cler et fm el resplendissant', 
Riens ne l'aloit amatissant. 
Mes à chief de fois il s'ondoie 
Sus le blanc; c'est raisons c'on doie 
Parler d ouvrage de tel pris 
Je n'a voie noient apris 
A véoir chose si notable. 
Si me sambloit-il peu cstable, 
Car il se transniuoit souvent^ 
Mes c'estoit par le fait dou vent 
Qui le demainne et le debrise. 
Com plus le voi et mieulz le prise. 
Mes saoulés je n'en puis estre. 
Lors regarde, et perçoi sus destre, 
Ce me fu vis, vers nous venant 
Un jovencel moult avenant, 
Friche et g^ai, et de bonne taille. 
Nostre voie moult bien se taille, 
Ce me samble, à Valer vers li; 
De quoi moult il m'en abelli, 
Tant pour ent cogrnoissance avoir 
Que pour plus justement sçavoir 
Le nom dou lieu où sui remés 
Et où je me senc enfremés 
Qui le gouverne et qui le tient 
Et qui le bel buisson maintient. 

A nous s'en vint le jovenceaus, 
Qui moult fu friches et isneaus, 
Cent de corps et de lie maintien; 
Sa contenance bien retien. 
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» Liçons d'astrolog^ie gfrans; 
» Et j*estoie lors moult eng^rans 
» Que de retenir et d'aprendre. 
» Plaisonrs fois li oy comprendre 
» Le firmament, qni est réons 
)) Que coustumierement véons, 
» A un buisson vert en tous tamps. 
» Et encores sui bien sentans, 
»Que, pour plus plainnement parfaire 
» L*entention de son afaire, 
» Il figpuroit, tout par raison, 
» Les foeillettes de ce buisson 
» Aux estoilles qui sont sans nombre. 
» Avec ce il comprendoit Tombre . 
» Dou buisson qu'il universoit 
)) A nature, et li conversoît,, 
ï> La quelle ordonne et baille et livre 
» Au monde ce dont il doit vivre, 
> Et aministre nuit et jour, 
y) Sans avoir arrest ne séjour, 
)) Ne garder dimences ni festes, 
)> Hommes, femmes, oiseaus et bestcs; 
» Et donne à cascun et cascune 
)) Sa propriété si commune 
)) Que cascuns a se qualité 
)) Revenans à moralité 
» De la figure dessus faitte, 
» Afin qu'elle soit plus parfaitle. 
» En ce buisson jusqu'à sept branches 
» Mcttoit, selonc les ramembrances 
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i>Qae j*ai del astrologfyen; 
» Et celles de si g^iit eugien 
3> Et si mag^straus faisoit estre 
» Que trestoat ce qui pooit nestre 
» Ne dessous leurs èles comprendre 
» A elles estoit à reprendre. 
i> Et ces branches cleres et nettes 
y Figuroit-il aux sept planettes. 
S) A cascune un nom arresfoit. 
» La Lune la première estoit^ 
» La seconde Mercurius, , 

» Et la tierce appelloit Venus; ^ 
> Le Soleil nommoit la quatrime; 
» Et Mars prendoit pour le cînquime. 
I» La sisime, qui bien le nombre, 
» Jupiter le mettoit en nombre. 
y> La septime, selonc son us, 
» Appellée estoit Satumus. 
» Ensi les ai nombrées toutes. 
» Il en y a de moult estoutes, 
» De douces et de felenesses. 
» Et {lour ce que tu es en esses 
» A penser sus ces te matere« 
» Je te dirai de quel mis 1ère 
)) Elles sont| selonc Vastroloçe 
» Où grant philozopbie loge. 

» La Lune coustumierement 
» Gouverne tout premièrement 
» L enGaint, et par quatre ans le garde> 
» Et sus sa noureçon regarde. 
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» Très quil est ou ventre sa mère 

y> Le prent^ pas ne li est amere, 

» Ains en pense moult justement , 

» Et le nourist très muistement. 

» C'est pour Tenfant un grant secours. 

» Et si tost qu'elle a fait son cours, 

» A Mercurius le délivre 

» Lequel, ce nous dient le livre, 

)) An nourir dis ans se delitte, 

)) Ut la lang^ne li abilite 

» Pour parler; cilz ensi l'ordonne 

» Et mouvement d'aler li donne, 

)) Et le fait soubtil et appert; 

» Et là où li enfès s'ahert 

)) Et le plus s'encline en ce temps , 

)> II est volontiers arrestans. 

» Mercurius ensi Taprent. 

)) Puis vient Venus qui le reprent 

» Et qui dis ans après en songpQe, 

» Vous devés sçavoir de quel song-ne. 

» D'igfnorance le levé et monde , 

» Et li fait cog^oistre le monde 

» Et sentir que c'est de delis, 

» Tant de viandes com de lis ; 

» Et le fait gai, joli et cointe, 

)> Et de tous esbanois l'acointe. 

» Puis vient le Soleil cler et gens 
)) Qui n'en est mie negligens, 
)) Ains le fait à tout honneur tendre 
» Et à plaiune chevance entendre; 
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«> Tamaint visce en son cœr pourist; 

» Et jusqu'à dis ans le nourbt. 

)) Apres vient Mars qui douze ans regfnc. 

» Celle a sus Toaune un moult garant rej^oc , 

D Car par lui prent la cognoissance 

» Que c'est d avou* et de poissance. 

» Adont voelt li homs qu'on Vonnenre, 

» Bien li samble qu'il en soit heure. 

» D'estre appelles et avanciés 

» Ne seroit il jà estanchiés. 

» Ceste planète est dure et fière \ 

» N*est nulle qui à li saf&ert 

)} De garant org^oeil et de fierté. 

» Toutes gfuerres tient en chierté 

» Hustins, meslées et desbas. 

» A tels choses prent ses esbas, 

» Et encline Tomme à acquerre 

»Soit pargrant art ou par conquerre. 

)) Puis vient Jupiter tout le cours 
» Qui à Tomme fait grant secours; 
» Car d'outragées et de folies 
)) Et de pluisours mélancolies 
» Où jadis il s'est embatus 
» Et dont il a esté batus, 
»Tant par lui com par Tautrui ire, 
» Compains, vous povés moult bien dire 
» Que la planette Ten délivre, 
)) Et plus segur estât li livre 
» Qu'on doit prisier et honnourer, 
» Car elle li fait savourer 
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» Paix do corps et repos pour Tame, 
y> Ordonner sépulture et lame, 
» Amer Té^lise et Dieu cremir, 
)> Recogfnoistre , et de ce frémir, 
» Que cils mondes n'est q'un Irespas. 
»Ceste planette ne lait pas 
» L omme, ançois Testoie et yrerne 
» Et douze ans au plus le gouverne. 

» Puis vient Saturnus li obscure 
» Qui de nul bien faire n'a cure, 
» Ne qui ne scet servir à gré, 
» Et règne au septime degré, 
» Tant qu a nous c'est la plus lontainne. 
» Elle est plus froide que fontainne. 
» Hoult sont doubtable et dur si meur. 
» L'omme fait vivre en grant crenieur 
» Et jusques en la fin le mainne. 
»Et tout ce que nature humainne 
» Forge et oevre^ sans nul repos, 
» Elle délivre à Atropos 
» Qui desquire tout et deveure 
»Sans regarder terme ne heure, 
» !Ve n'espargne roy ne bergbier. 
}> Tojit fait en terre herbergier 
» Maugré Cloto et Lacesis. ' 
» Je ne seroïe jà nekis 
» De parler ent trois jours entiers; 
» Voires s'en m'ooit volontiers. 
» Et je respons, sans plus attendra : 
»Bicn vous oc^ nids c'est sans entendre ; 
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» Car mon coer est voir si esj^rs 

» De tous les et de toutes pars 

» A véoir ces vers rainsselés, 

)) Et d'oir ces douls oizelés 

«Ces grsiviers et ces fontenis, 

» Que je ne puis , par saint Denis ! 

)> Mettre à oevre riens qu'on me die. 

» Jà n*ai-je point de maladie. 

» Je me senc, Dieu merci! tous fors; 

» Et se m'est le temps gfrans eonfors 

» Qui est si beaus que c'est souhés. 

I» Dont> chiersGompains, c'est mieuis meshés 

)) A moi déduire et resjeïr, 

» Que ce ne soit à vous oïr 

D Parler de garant astronomie; 

» Car, au voir' dire, je n'ai mie 

» L'art ne Tarest sus tel ouvrage. 

» Abuvré l'ai d'autre buvraçe, 

» Et nature ailleurs le m'adrece. 

» Si seroie plains de rudece 

» Se de bonne ordenance issoie 

)>Et son bien ne recog^nissoie. 

D Espoir un temps encor vendra 

» Que plus penser m'i convendra. 

» S'en sentirai lors mieulz les géloses; 

y> Car leurs saisons ont toutes choses. 

» Si vodroi-je bien tant savoir 

» Que pour la cognoissance avoir 

» D astronomie, et plus avant; 

» Mes ensi que j'ai dit devant, 
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» Mon esperiln'i poet entendre; 
» Car il ne yoelt qu'à une tendre, 
» C'est à estre gais et jolis, 
)> A amer solas et delis, 
M Danses, caroles et esbas. 
v Compains, à tout ce je m*esbas. 
» Si vous priy laissiés moi esler; 
D Car je ne me voeil arrester* 
» A chose de si garant raison. 
» Je perderoie ma saison; 
)>rauroie plus ehier un chapiel 
» Fait de floureles, bien et bel, 
» Donné de dame ou de lousete 
3» Jone, lie, friche et douce te^ 
)) Que ne feroie tout le sens 
» Qui est à Paris ne à Sens. » 

Adont me respondi Jonece: 
» Certes, compains, en tous n'a tecbe 
» Qui noient face à reprourer. 
D Or vous Todroi-je bien rouyer 
» Se vous savés riens de nouvel 
» En nom de joie et de revel. 
> Volentiers le vodroie oïr 
» Pour nous encor plus resjoïr. » 
Et je responc : « Oïl, assés. 
<c Partons de ci avant passés, 
» Et je dirai un virelay 
» Pour vostre amour, sans nul delay : 

FROISSAIT. T. XVI. 25 
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Vireloff. 



De tout mon coer vous fai don 

Entirement, 
Ma douce dame au corps cent, 

Et le vous don 
Pour tous jours en abandon 

Très liement. 
Mon coer, ni*amour, mon désir 
Voeil dou tout mettre et offrir 

En vo douçour, 
Comme cils qui moult désir 
De vous loyalment servir 

Sans nul &uls tour. 

Et il soit don guerredoa 

A vo talent, 
Ou petit ou {grandement, 

€om vous est bon, 
Car il ne doit par raison 

Estre aultrement 
De tout etc. 

Car plus me povés merlr 
Que je ne puis desservir 

Par ma labour > 
Las ! quant veraî-je venir 
Le réconfort QÙ je tir 

Et par bonnour. 
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Je siii en vostre prison 

Tous liegement^ 
Et coers qui merci attent, 

Grasce et pardon, 
Doit avoir, s'il vit, foison 

Âliegfement. 
De tout etc. 

Moult grandement nous rafreschl 
Le virelay que j'ai dit ci, 
Car matère lie et nouvelle 
Toute joie en coer renouvelle. 
Ce doient savoir amourous 
Qui ont les coers gais et joious, 
Comment proufitent tel recort. 
Je m'ordonne tous et acort 
Â Jonece mon cbier ami. 
Il se tient moult privés de mi 
-Et me dist : « Compains et amis^ 
» Venus qui o moi vous a mis, 
To Me pria et me commanda, 
1» Quant à moi vous recommanda 
» Que j'en fesisse mon devoir. 
» Or me voeilliés cognoistre voir. 
)» Que vous samble-il de ce buisson ! 
v II n'est riens dont ne se nuise on, 
» Tant soit plaisant ne delitable. 
» Savés-vous riens plus proufitable 
«Ne qui mieulz vous viegne à plaisir f 
» Volés vous point de ci issir 

25* 
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» Et aultres aventures querre, 
» Et Diex et Déesses requerre 
)) Qui vous mesissent mîeulz à main 
» Vostre esbat de soir et de main, d 
Et je respone : a Que ne séjourne, 
)> Compains, jà le jour ne m'ajourne 
» Ne la nuit ensievant ne vieg^ne, 
» Qup de ci partir me convieg^ne« 
» Or me dittes à brief parler 
» Quel part poroie mieulz aler 
»Pour avoir ce qui me besongfne 
» Jà n*est-il rîons de quoi je song^ne 
» Ne qui me puist blecier ne nuire. 
)) Je ne pense qu a moi déduire 
» En ce bel lieu, en ce cler ombre. 
» Il ne fait ci obscur ne sombre^ 
» On troeve bien de liens divers, 
N Mes cils ci est plaisans et vers 
» Et sus tous je le recommande. 
» Compains, encor je vous demande, 
» Se nous avons par tout esté. 
D Je n'i ai gaires arresté, 
» Mes je vérole volen tiers 
» Chemins et voies et sentiers, 
» Car moult en y a, ce me samble^ 
» Qui ne se traient pas ensamble. 
)> Je vodroie bien d'eulz a prendre 
» Par quoi on ne me puist reprendre, 
» Quant je venrai ailleurs que ci, 
» Qu*on ne me die, Dieu merci ! 
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» Que j'aie esté trop neglig^ens 
» Dou lieu cogpnoistre, qui est gensj 
» Car ce me seroit g'rant laidure 
» Se je 9 qui bien la painne endure, 
» Estoïe trouvés en mi voies 
3» Recréans. Compains, toutes voies 
» Je nen vodroie pas avoir 
» Les reproces, pour nul avoir. 
» Pour un tant, chierement vous pri 
» Que vous me menés sans detri 

i> Hault et bas, et ne mesparg^niés, 

» Et fiablement m'ensengniés 

)> Tout ce que resjoïr me poet. 

» Car qui bien servir à gré voelt 

y) Le jone homme , se li ensengne 

)> Son désir ne point ne Tespargne. » 
Tant parlai et tant sermonnai 

Que Jonèce et moi amenai 

En un lieu assés agréable 

Et moult grandement recréable. 

Car de tous biens y ot fuison. 

Cils liens fu enclos ou Buisson 

Dont je parloie maintenant. 

Jonèce par la main tenant 

M ensengne tout ce que je voeil 

Véoir. Haro ! que font mi oeil ? 

Or se reprendent al ouvrer, 

Car je ne les puis dessevrer 

De ce qu'en ma présence voi. 

Âttempré sont d un tel convoi 
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Que pour Polixena jadis 
Fu Acîllès. Trop sui hardis 
Quant si plainoement m'abandonne 
Que mon coer entirement donne 
El i'arreste sus mon contraire. 
Si naî-je pooîr dou retraire; 
Car il est si entrelaciés 
Qu'il n en poet eslre deslaciésj 
Bt quant je vise de quels las 
Je les recordë pour solas^ 
Et y pense très rolentiers. 
Jonèce qui de ses sentiers 
M'avoit jà ensengpnié fiiison 
En cheminant par le bubson 
Eus ou quel j'estoic ravis 
Nous amena, ce me fu vis^ 
En un lieu deli table et bel. 
Moult y menoïent garant cembel 
Li oizeillon par chans divers. 
Beaus Fu le lieu, ombrus et vers,. 
Et g^racieus à reg-arder. 
Ne sçai qui l'avoit à garder; 
Mes g*! vi dames et pucelles, 
Dont moult me plot Tarroi dicelies. 
Et plus de l'une que de toutes. 
Dures ne furent ne estoutes, 
Mes doucement enlangagfiés 
Et de jone éage éagiés. 
Jonece qui de près m'acosta 
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Me semont, ce n'est pas reproce. 
Que pour leur amour me renvoize 
Et qn'esbattre o elles me voise 
Je m'acorde à ce quil me prie. 
Adont m'en yienc, que ne detrie, 
Et avec elles je m'esbas. 
Mes si tos que je m'i esbas. 
Vis mon mal qui se renouvelle | 
Car je voi la gfrande nouvelle, • 

Com plus le voi, mieulz le reg^ard. 
Cest ma dame, se Diex me gard! 
Dotel fourme et d'otel samblance , 
Ossi tendre vermeille et blanche 
Que v6u lavoïe jadis. 
Un peu en fui premiers adis 
Et esbahis pour l'aventure, 
Mes jone homme qui s'aventure 
Ke se doit pas esmervillier 
S'amours le voelent travillîer. 

Je m avisai lors en pensant 
Tout bellement vers li passant, 
Et di en moi : « N est-ce ma dame ? 
>> Oil, non est ; si est, par m'ame! 
» Folie t'en fait or jurer; 
î> Bien t'en poroies parjurer. 
" Pourquoi ? pour ce qu'à ceste fois 
» Ta sonverainne pas ne vois. 
>» Pluisours gens sont qui se ressamblent 
;>» Quant en compagnie il s'assamblent. 
j» Si poroit moult bien estre ensi 
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X Que ta dame, au corps ag^ensi » 
» Bessambleroit sans nul fourvoi 
X Celle qaen ton présent je voi. » 

A painnes me Tint mon argfu; 
Mes mon esperit très agu 
Et qui a grant seings et g^nt double 
Que Taventure ne redoubte 
H'acertefie et dist tont ouUre, 
Et par pluisours signes me moustre 
Que c'est ma dame sans mentir. 
Je ne l'en ose desmeiiiir 
Mes longement y pense et vise î 
Et endementmes je m'avise 
De Timage que je portois 
Où jadis je me deportois. 
Qui fu après ma dame estret 
Bel figuré et bien pourtret. 
Cest m'en dira tantost le voir. 
. Bon fait o luy son juge avoir. 

Grant séjour ne fais sus ceste ocTre 
Une petite aloière oevre, 
Qui estoit Iresoriere et garde 
De mon imagée que je garde 
Dont je parloie maintenant. 
Et si tos que le voi tenant, 
Je le desploie tout dou lonc, 
Et puis si me met tout selonc 
Ma dame qui tant est parfette,' 
En quel nom la figure est fette> 
Et tout couvertement le tienc ; 
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Mes la manière bien retienc; 
Et me donne de ce garant garde 
Que ma dame pas ne reg'arde 

£nf roes que sur moi ses yex trait 

Je lai lors véu si altret. 

Si bien et si à garant loisir. 

Pour mieulz saouler mon plaisir, 

Toutes fois, ensi qu'en emblant, 

Son bel maintien» son doulc samblant, 

Qtt*en droite vérité aferme 

Par enlention bonne et ferme 

Et le di tout notorement, 

Que c*est ma dame voirement 

Que je voi, dont moult m'esmerveille. 

Mes trop grande n*est la merveille 

De ce que je le toi tousete, 
Jone, friche > lie et doucete^ 

Et del éage dont j à fu, 

Quant 9 pour s'amour, del ardant fu 

D'amour je fui pris et attains; 
Lequel fu n'est pas trop estains. 
Mon rolet prenc et le reploie, 
Et ma parolle ailleurs emploie; 
C^est à Jonèce mon ami 
Qui estoit par d encoste mi. 

ce Jonece, compains entiers » 
)) Je regarde moult volontiers 
» Ma droite dame en ma presensce ; 
» W0i en regardant trop fort pense 
» De ce que si jone le voi. 
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» Je ne scai se je me fourvoi 
» Mes ceste est maintenant touselte,. 
» Graciouse^ friche et doucette, 
» Telle com elle estoit jadis ; 
» Dont il Y a des ans jà dis . 
y> Que ce ne fu dont je parolle. » 
Et Joneee prent la parolle, 
Et mie response me fait 
Meult courtois^, selonc mon fait, 
a Compains,. une %ure avons 
j^ Par laquele moult bien savons 
» Que de vraie amour c'est garant chose. 
» Le poëte met une glose 
» De deus amans et si les nomme. 
» Ydrophus appelloit on Tomme, 
9 Et la dame Neptisphoras. 
» De ces deus merveilles oras, 
» Car il samërent jusq^u'en fio. 
y» Je le vous di à celle fin 
)» Qu'en leurs coers ardoit li drois fus 
» D'amours. Or s'en vient Ydrophus 
» A sa dame, et se rent confès 
» En dis, en oevres et en fes, 
D Et dist : Il Neptisphoras, ma mie ; 
D Je vous jury ne m'en mescrès mie , 
x> Et le vous di en loyauté, 
» Que voi jonoce en vo beauté, 
» Vostre phizonomie douce, 
» Vo vair œil et vo belle bouche, 
)i Et tout vo membre mis ensamble» 
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» En vérité cnsi me samble 

» Qa*il ne soient noient mué 

» Ne de leur jouvenl remué. 

» Vous m'estes en un point toul-dîs 

» Et don présent et de jadis. 

» Et Neptisphoras li afferme, 

» Qu'il l'amoit d'amour bonne et ferme. 

» Ydrophus» de vous m'est otel, 

» Soie en la ville ou en Tosteljt 

» Où que je soie et vous soyés 

V Je vous voie et tous me voyés. 

» Vous estes tout dis en un poinl. 

» Sus ce n'i a de changée point. »^ 

Je me retourne adont sus désire 

Et di : ce Comment poroit-ce es.tre 

» Qu'on peuist sans enviellir vivre? 

» Vostre parolle tout m enivre^ 

» Car vous sçavés^et il est voir, 

» Qu'il fanlt son cours nature avoir. 

u Dont, s'aultre raison ni metés, 

a> De folour vous entremettes. » 

Et Jonece qui moult fu sagpes> 

Et qui cogfnissoit mes usagées, 

Me respondi^ sans plu& d'attente. 

A loir mis-je moult ui'entente. 

« Les amans ci dessus nommés , 
» Qui g^randement sont renommés 
)) Ensi que dist li escripture, 
)> Ouvroient deseure nature, 
» Car les fais naturels sont tels 
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)) Que vieals cornimpns et morfers^. 
)) Et nature, qui bien l'expose, 
» Onques ne cesse ne repose, 
» Mes continuelment chemine, 
» Et le corps afToiblbt et mine, 
» Et n'a nulle aultre affectioa 
» Fors toutdis sa destruction. 
» Mes pour ce n'en sont pasr péris* 
» Ne corrumpus les esperis. 
» Il ont commencement sans fin» 
» Ces deus coers estoient si fin 
» Si g;ai, si jone et si nouvel 
» Si abuvrés de tout revel 
» Et si garni d'aveulement 
» Qu'il ne cuidoient nullement 
» Enyieillir, comment quo le tamps 
» Ne fust point sur eulz arrestans. 
» Car; quant entre euls se reg^ardoienf». 
» Leur coer de droite amour ardoient, 
» Et ceste amour, de sa puissance, 
» Lor ostoit toute cogpaissance 
» Et lor esconsoit leur véue. 
» Là fust-elle bien pourvéue 
» De sens et d avis d*anltre part 3 
» Si n'avoit elle là point part. 
' » On dit qu'amours ne voient gouttes. 

D Les mauls en sont plus fors que gouttes. 
» Y ai-je mis solution ? 
)) Aurai-je or absolution f » 
Je respondi : « Oïl, par m'ame ! 
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V Neptispho.ras fu vaillans dame 

» Et Ydrophus très loyaus homs i 

» Et puisqu'on tel matere sons, 

01 Ghien comjKiins, s'en le poet savoir, 

» En poroi-je encor un avoir, 

» Car à l'oïr ,prenc garant solas. » 

Et Jonece qui n'est pas las 
1}ue de faire après m'en ag^rée 
Amiablement le m agrée. 
Il le met:ompie et gi entens 
A Toïr loneille avant len& 

» Selonc les ancyens usagpes, 
» Uns poëtes, qui moult fu sagfes^ 
y> Entre les eboses qu'il exemple 
» Nous recorde encor un exemple 
>] D'un amourousqui fu jadis, 
» Qui loyalment ama tont-dis. 
D Architelès ot cils à nom* 
» Mis est ou livre de renom ; 
-» Car loyalment ama Orphane 
» Qui fu Déesse et serour Dane. 
» Elle moru jone pucelle \ 
» De quoi li damozeaus pour celle 
» Apres sa mort ensi jura, 
» Dou quel veu ne se parjura, 
» Que janiès aultre u'ameroit. 
» Il ne scet qui l'en blasmeroit 
]i Mes onques il n'en fu blasmés, 
» Ne fob, ne recréans clamés. 
» Ajns rescusèrent de tout visée 
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» Les Diexi pour son loyal serrisce! 
» Et à sa requesf e obéirent 
» Et de conseil le pounréirent 
» Architelès, quant il prioit 
» A Morphéos, pas ne rioit; 
» Ançois moult lamenteusement 
» En larmes cremeteusement 
V Disoit : u Chiers sires, Morphéus, 
D Je seroïc bien pourvéus 
» De confort et mis à repos, 
» S*à ce s'enclinoit vos pourpos 
» Que Tris vostre messagpière, 
» Qui en dormant est usagpière 
» Des desconfortés ravoyer 
» Me voliés ores envoyer, 
» Afin que ma très douce amie 
» Qui pour tous jours est endormie 
1» Peuisse en mon dormant véoir 
» Avec lui parler et seoir. » 
» Tant pria cilz de coer dévot, 

» Que Morphéus aidier le volt 

» Et qu'en joie sa dolour mist ; 

» Car en dormant il li tramist 

» Sa dame qu'il desiroit si, 

yt Laquele li disoit ensi : 

» Architelès , je sui ta mie 

» Qui mis en oubli ne ta mie. 

» Baro ! pourquoi t'i metteroie f 

» De folour m'entremelteroie 

» Se j oublioie mon ami, 
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^ Qui onques ne pensa à mi 
» Fors e^tre loyaus et entiers. 
» Les Diex t'envoient voletftiers 
)} Cascuns parolle de cesti 
» Qui a pour moi le noir vesti. 
» Prent blanc et vert ou bleu entîr. 
» Laî le noir 5 tu dois bien senlir 
» Que je sui tes amours, Orphane. 
» C'est bien li acors de Dyane 
» Que querre nos esbas alons 
» Et qu'à Tun l'autre nous parlons. 
» Ensi cstoît reconfortés 
» Lî damoizeaus, de confors tels 
» Qui g^randement le consoloient, 
» Et que les Diex jadis soloient 
*• Aux vrais amans donner et faire. 
» Eneor, pour mon compte parfaire, 
» Cils qui vivoit en tel arroi 
>» Estoit fils cl frères de Roy. 
>» Au dormir prendoit tel solas 
^» Qu il n'en euisl esté pas las, 
>j Ce disoit-il, toute sa vie 
M Et que trop li faisoit d envie 
>' Li jours de travaus et d'anuis, 
" Il n'en voloit fors que les nuis 
n Pour ce qu'il y véoit souvent 
»» Sa droite dame en garant jouvent 
» Etee dont il s'esmervilloit 
'» Par espasses, quant il veilloit 
il C'estoit, de ce je vous afie, 
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>i Qull ne pot onques véoir fia 
* M Sa souveraiDne en vision 
N Qu'elle euist nulle lésion 
M Ne ne fust envieiUie point. 
» Tout dis li sambloit en un point 
» Jone, lie,£^aie et chantans, 
» Se tint il à rienle un garant tamps, 
a Tant que sa vie ot eours et terme. 
» Arehitelèa encor afferme 
» Qui de soi trop bien se ramembre 
11 Quoique blecié fuissent si membre, 
» De maladie et de viellece, 
» S*estoit Jones et en lieee 
» En dormant li siens esperis. 
» Ne onques il ne fu péris 
» Que par son samblant il n'alast . 
» Et qu*à sa dame il ne parlast 
» Qai li estoit douce et humainne 
)) Dou mains une fois la sepmaione. 
D Et li avenoit, je vous di, 
» Ce le plus sus le samedi. 
» Et quant il véoit le matin 
» Cils qui bien entendoit latin 
» Et qui moult se sentoit tenus 
» Aux Diex, il ne voloit que nuls 
» Fesist pour lui son offertore. 
)> A Morphéus \ ce dist Vystore 
D Offroit d'or un petit besant 
» De treze dragmes de pesant. 
» Compains, tu es en ce parti. 
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» Jà le poes bien savoir par ti. 

» Lie as le coer et non le corps 

» Se je di voir, si le m'acors. 

» Or chemines tout dis avant. 

» Tu vois ta dame ci devant 

» Qui s'esbanoie et se déduit 

» Quant Jones gens sont en dednif. 

» On se poet d eulz trop mienlz fyen 

» Et te puis je bien afyer 

» Que dont qu'il fuissent en courous, 

» Le coer grandement amourous 

»' Soloies tu jadis avoir. » 

Et je, qui désir à scavoir 
Nouvellefés , responc : « Amis, 
» Vos dens exemples m'ont jà'mis 
» &i une pensée nouvelle 
» Qui voirement me renouvelle 
>• Les amourettes de jadis, 
j. Mes je ne sui pas bien hardis 
» Pour estre venus ne aies 
" Là où je ne sui appelles. 
» Bien sçai comment jà d en prist 
» A Action, qui s'i mesprist, 
>' Quant ou bois s'embati sus celles ^ 

» Qui furent nimphes et pncelles 
» A Dyane la tresmontainne 
» Qui s'orobrioit à la fontainne. - 
Disl Jonece : .. En soés tu le compte » 
~ « Oïl, di-je. »- « Or le nous compte ? 
— « Volentiers ». Et entroes qu'il m'ot 
FIOISSAW. T. ivi. 26 



Digitized by 



Googk 



402 POÉSIES 

Je h recorde mot à mot. 

Il Actions fu uns damoîzeaus. 
>i Les chiens ama et les oizeaus. 
» Dont, pour son déduit pourchacier, 
>. Ln jour ala aux chers chacîer 
)i Aux lévriers. Un en accueilli-, 
» El cils au cours les recoeilli, 
„ Le cerf fuit; Action après 
>i Qui le sievoil bien et de près. 
>. Il a passé les bois menus; 
>. Eus es landes s'en est ^enus; 
>i Action le sievoit encor 
>i Qui d'ivoire portoit un cor. 
» N'en voelt layer ne cours ne chace-, 
>» Mes son grant damagr^ il pourchace. 
» Venus s'en est, ne s'en prent garde, 
>. Sus Dyane qui le regarde-, 
» Car pas ne li estoit lontainne, 
w Ains se bagnoit à la fontainne 
» Avec les n^ipbes qu'elle avoit. 
)i Et sitos qu'elle Action voit, 
)) Si fu honteuse et très estrine. 
î» Ne sot de quoi faire courtine-, 
,. En la fontaine se i-etire. 
>» A Action prist lors à dire: 
» Qui ci t'envoia, saces bien, 
» Il ne t'ama gaires ne bien, 
» Tel pénitence t'en fault pi-endrc, 
>. Que tout aultre y poront aprendre 
» Exemple et chastoi, je t'affi. 
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y> Hardis fusquan tu yenis ci. 
)f II ne nous vendroit pas âi gré 
» Se nostreafaire et no secré 
» Estoient rerelé par toi. 
» Et pour ce, en nom de chastoi» 
» Tu soies tels d'or-en-avant 
»Qne le cerf qui fuit ci devant, n 

)> Là fu mués en otel fourme 
» Que le cerf dont je vous enfourme% 
)) Les lévriers qui de près le sievent 
» Au cours moult tost le raconsievent» 
» Ne scevent qui c'est ne qui non. 
i* Ne nommer ne scevent son ncmi) 
)> Ne plus ne le tiennent à mestre. 
» Là le ifault en grant dangfier estre 
» Et eschéir et d-emorer. 
» Riens n'i laissent à dévorer. 
)i Ensî vint Action à fin. 
» G)mpainS) je le vous di à fin 
» Se maintenant je me hastoie, 

V Et sus ces dames m'embatoie 
» Que sçai je, se Venus y est 

» Qui me regarde, si se test, 

V Dont je poroie estre escarnis, 
» Je sui ci seuls et desgarnis 

«i De conseil, hors mis que de vous. >» 
Dist Jonece : «« Compains très douls, 
» De ce ne vous convient songnier 
)i Ne les pucelles ressongnier^ 
h Elles sont jones et novjsses 

26* 
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N Et desgamîes de tous visces 

» Qai TOUS puiflt deceToir ne prendre; 

» Et si fériés moult à reprendre 

>i S*ensi psurtiés ne le conseil; 

N Qui m'ave pris de vo conseîL » 

Joneoe ensi m'amonnestoit 
Et gfrandement song'neua estoit 
De moi remonstrer et retraire 
Que je me vosisse avant traire 
Pour parler à ma droite amour. 
Je li aoorde sans demour. 
Et quoi qu'il ensi me desist, 
Prendés quil le deffendesist. 
Si n'avoi je pas aultre entente, 
Selonc ce que désirs me tempte, 
Que de là partir sans parler; 
Mes ains que gï vosisse aler 
Ne que je m'osaisse eslargpir 
Pour moi encor mieulz assag'ir , 
A Jonece di : « Chiers amis, 
» Venus qui arec vous m*a mis 
)> Me dist que vous m'aprenderiés 
» Et le compte me renderiés 
u Des merveilles de ce bubson. 
» J en y ai jà véu foison. 
)> A présent dittes moi d'icelles. 
» Co^issiés vous point ces pucelles 
» Que je voi dalès ma dame estre î 
>i Trois compagpnons, qni sont sus désire, 
)» Ravise assés et recog^ois, 
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» Car il m ont fait plaisours anois 

» Et mainte proyere escondit 

)> Refus y dangier et escondit. 

» Diex les mace en »ale sepmainne! 

)> Je ne sçai pourquoi on les mainne 

» En nul lieu où on se déporte. 

» Il n'en y a nul qui ne porte 

» Grant felonnie en son corag^e; 

» Je les crienc trop plus que l'orag^e 

» Car il sont fel et despitoos^ 

y> Et aux bonnes g^ens peu pitous. 

)i II me font la cher liirechier. 

» Je n'oserai jà apprécier 

» Ma dame, tant que droit là soient, 

u Car je sçai moult bien, s*il osoient, 

» Il me vendroient sus courir. 

)> Me Yodriés*Tous point secourir, 

»Compains, se ces trob m'acoeilloient 

» Et au trencier me recoeilloient f » 

Et Jonece prent lors à rire 

Et dist: u Amis, laissiés les dire. 

:» Je sçai bien qu'il sont moult estous*, 

)> Mes il se &ult passer de tous. 

» On ne poet mies eascun batre. 

y» Trop se Êiudroit le jour debatre 

'> Qui vodroit à eascun respondre. 

»Âlésvousmucier et repondre, 

)* Lors que vous les Tés par maison. 

n Encor y a aultre raison, 

n Beus compains, foi que je doi m*ame ! 
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» Vallet de seignour et de dame 
>i Est on tenu de déporter. 
M Vous ne voas povés pas porter, 
M Encontre euk, ensi qae vodrié?; 
»Car trop mes&ire vous poriés. 
» Souverain ont que vous doubtés; 
>» Si vous pri, que vo coer doutés 
» Telement que de nuls des trois 
)• Vous ne soyés jà plus destrois 
M Qu'il vous ont esté jusqu'à ci. 
» Cryés les tout à Diex merci ! 
M Mieuls les povés ensi conquerre 
» Que par euls follement regnerre. 
M Vous avés souvent oj dire : 
M Douce parolle fraint grant ire. » 

lloult m'estoit la doctrine honneste 
De Jonecequi m^amonneste 
Si souef et si bellement. 
Et quoique ces trois follement 
Me regpardaîssent de travers, 
Se recommence encor ses vers 
Jonece, qui est dalès mi 
Et qui me clamoit son ami 
Et me recorde des pucelles 
£t dist: u Gmipaîns, oés d'icelles; 
u Sept en y a tout d*un arroî. 
v Dignes sont pour servir un Roif 
» Je le vous créant et prommès 
V Les véistes vous onques mes? »■ 
Et je responc : a Je ne sçai voir$ 
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ce Mes leurs noms vodroie sçavoir 
u Volentiérs, afin que j'çn soie 
» Avisés, car si je passoie 
)» Devant elles, si com ferai, 
M Au mains pas ne me mesferai 
» Au recogfnoistre et au parler, 
it Car celle part vodrai aler, 
» Puisque vous le me conseilliés. *» 
Et Jonece, qui moult est liés 
De ce qu'en ce parli me voit, 
Au nommer errant se pourvoit, 
Et me disl: « Compains et amis, 
M Avec vo damé Amours a mis 
» Ces pucelles pour li g^arder. 
>» Premiers vous povés rej^arder 
:» Manière, Attemprance et Franchise 
» Et Pité d'autre part assise; 
» Vous ariés bien mestier de li» 
» Et Plaisance à ce corpjs joli, 
» Cognoissance et Humilités 
» Faites, et vous abilités, 
» Et vostre sens pas n'engagiés; 
» Mes soyés si enlangpag-hiés 
)i Que les trois vallés dessus dis 
» Refus, Dangfier et Escondis, 
il Ne vous puissent porter contraire* » 
A ces mots me vois avant traire. 
Sans mettre y nul alongement. 
Et salue moult doulcement 
Toutes celles quen présent voi; 
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Et mes yeus plus qu'aillours conroi 
Sas ma dame, font en emblanh 
Là fui saisis de Donlc-samblanl 
Qui me dis! : h Amis, se j'osoie, 
« Gimment que hardis asses soie, 
» Je Yous feroie millour chiere 
» Que ne fai, et ma serour cbiere , 
>' Plaisance, a bien youloir don faire; 
>» Mes cil Tallet de put afaire, 
> Esconditt Refus, et Dangfier, 
» He fent souvent pourpos changpier. 
j» Et toutes fois, pour vostre amour, 
j» Nous commencerons sans demour 
M Une feste et un esbanoi, 
« €ar point ne doit avoir d*anoi 
B La où jone gent se reeoeillent. » 
Adont de toutes pars s'acoeillent 
Les pucelles au caroller. 
Liement me vint acoler 
Uns très g^racieus jovenceaas 
Qui est moult bien amés de ceaus 
Qui le compagnent soir et main^ 
C'est Désirs^ il me prist ma main 
En suppliant que je li preste; 
Je li baille et il le m'arreste» 
Et dalès ma dame me met. 
Je ne sçai pas qui le commet 
A ce faire, mes quant g'i fui^ 
Je ne vosisse pour un mui 
De florins tenir aultre doi. 
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Forment recommender je doi 
Plaisance tfni, par grant revel^ 
Chanta un virelay nouvel, 
Car toutes et tous resjoïr 
Noul fist^ or le voeilliés oïr. 

Tirelqy. 

Se loyalment sui servie . 
Et bellement supplée 

De mon doulc ami, 
Il n'a pas le temps en mi 
Pe«du, je li certifie. 

Souvent se fault abstenir 
Et couvertement tenir 

Pour les mesdisans, 
Car il nont aultre désir 
Que crever et escamir 

Tous loyaus amans. 

Trop ont pluisours gens envie 
Dessus Tamoureuse vie*, 

Je L'ai bien senti 5 
Mes j ai tout là Dieu merci! 
Enduré à cière lie. 

Se loyalment etc. 
Et pour ce qu'il scet souffrir 
Ef soi sagement offrir, 

il vendra le tamps 
Qui guerredon très entir 
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Li rendera sans mentir 
De tous ses ahans. 

S*en servant n'estoit oye 
Sa proyere et reçoeillie 

En trop dur parti 
Seroit, et son temps aussi 
Plorroit à ehiere esbaliie. 
Se loyalment etc. 

Si tos que Piaisanche ot chanté> 
Jonece qui m'ayoit hanté 
Et compagnie an et demi 
En dist un pour l'amour de mi» 
Lequel est tout prest del avoir 
Se celi vous volés sçavoir. 

Vireky. 

Assés je me recognoi. 
Coers qui s'esbahist de soi 

Ne seef qu'il fet \ 
De joie en péril se met 

Et en anoi. 
Et pour ce qu'en ce parti 
J'ai plus ayant obéy 

Don temps passé 
Qu'il ne besongnoit à mi 
Dont j'en ai souvent senti 

Mainte durté. 
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En nom de tout esbanoi, 
Ha dame, je tous envoi 
De coer parfet 
Tout ce q*un amant prommet 

En bonne foi 
Assés je me recogfnoi etc. 

Et Toeil vivre sans soussi 
Lies et gais, je le vous di ; 

Car j'ai esté 
Trop pensieusjusquesà ci 
Car votre amour m'a saisi 

Et si navré 

Que j'en perc sens etarroi; 
Mes li bien qu en vous je voi 

Me font si fel 
Que de péril m'ont hors tret 

Par leur cbastoi 
Assés je me recognoi etc. 

Franchise, qui moult est courtoise. 
Sa vois joliement entoise 
Pour chanter à bonne manière 
Avecques sa serour, Manière. 
Moult furent belles et doucettes, 
Et bel ouvroient leurs bonchettes 
En chantant les deus damoiselles. 
Vermeilles orent les maisselles 
Et bel estoient coulourées. 
lUoec furent moult aourées 
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Pour gfracieuses et mignottes 
Ens ou nom de lor douces notes; 
Et d'un YÎrelay bel et g^ent 
Qui fil chantés Toiant la gent 

Se par honnour suî donnée 
Et de coer énamourée 
A mon doulc ami. 
Qui m^aimme bien et je H, 
Je n'en doi estre blasmée 

Car je puis bien dire ensi: 
Onques en lui je ne vi 

Chose desrieulée. 
Mes loyalment jusqu'à ci 
M'a honnouré et servi 

Et trop bien m'agrée 

La grasce et la renommée 
De tous bons recommandée 

Qui est dedens H; 
Car onques n'en deEiIIi 

Soir ne matinée 
Se par honnour etc. 

Trop seroient enrichi 
Losengier et bien parti 
De bonne journée, 
S'il estoient tout onni 
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£t les bons mis en oubli ^ 

J'ai anltre pensée. 
» 
Cils Taura, dont sni amée 
Et souverainne claftiée. 

Bien l'a desservi, 
Or se conforte par mi, 
Et de riens il ne s effrée 
Se par bonnoar etc. 

Ensi estoient en sdUs 
Et ehantoient, dont hafilt, puis bas, 
Si com les cbançons l'aporfoient. 
Mes quoi qa*«nsi se deporfoient 
Les damoiselles au chanter, 
Je m'ose bien et puis vanter 
Les trois compagnons dessus dit^ 
Refus, Dang^er et Escondit 
N'avoient cure de la feste ; 
Ançois crolloit cascuns la teste. 
Biens ne voient qui lor souffise. 
Pour quoi sont tel geni en offisce ? 
Il estoient là en la place. 
Biens ne yoi en euls qui me place; 
Car il avoient,li larron! 
Trois testes en un chaperon; 
Ne je ne passe pié avant 
Qu il ne me soient droit devant 
Le regard, et en mi la chiere 
Sus moi ou sus ma dame chière. 
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Haro l que je les vois envis. 

Quant il me regrardent ou vis 

A painnes pui je ouvrir la bouche 

Pour clianter que cascuns en grouce. 

11 sont ores de put a&ire. 

Se je ne cuidoie fourfaire 

D*amende que quarante livres 

J'en seroie tantos délivres, 

Car j'ai bien volenté et ire 

Que d'euls en mi la place occire, 

Mes je ne les qse envaïr 
Ne sus eulz montrer mon aïr» 
Seulement pour ce que ma dame 
Rit à la fois sus eulz, par m'ame! 
Et soefFre bien qu'il soient tel 
Soit à la feste ou à l'osteL 
De tout ce qu'il font elle jue, 
Et je me defris et mengiie. 

Je vodroie, par saint Hemi ! 

Qu'il fuissent ores droit en mi 

La garant mer, en une escuielle, 

Ou la langfue euissent muielle, 

S'auroie paix de leur parolle. 

Car quant je danse ou je caroUe, 

Ou je fai aucun esbanoi, 

Il en ont tristece et anoi. 

Et me sont trop fort en aget. 

Cure'n'euisse de tel gpet, 

Car je n'i puis nul bon point prendre. 

Se me convienl-il à euls rendre 
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Et estre en leur subjeetion; 
Mes c'est voir sans dévotion, 
Car je ni ai point d'amisté. 
Tout le temps que jai là esté 
Il n'orent ailleurs leur regurt 
Fors dessus moi, se Diex me gart ! 
Au mleulz que je puis je m'en passe. 
Doulc-samblant pas ne me trespasse 
Au chanter, ançois m*en requiert. 
Par sa parcUe me conquiert 
Un virclay de îel ebant qu ai;] 
Moult bellement illoec chantai. 

Mon bien, ma paix et ni'amour 
Mon souvenir nuit et jour, 

Et toute ma joie, 
Se vous voliés je seroie 
Kesjoïs de ma dolour. 

Non, ma dame, que je voeil 
Riens deviser sus vo voeil. 

Ne jà il n'aviegfne * 

Mes proyer que vo vair oeil , 
Qui sont simple et sans orgpoeil. 

De moi Ton souviegne , 

Quant ensi vendra à tour, 
Car il sont d'un bel atour. 
. Trop mieulz en vaudroie 
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Se par vo gré en avoie 
A chief de fois le retour 
Mon bien etc. 

Ne de riens je ne me doeil 
Que le bien qu'avoir je soeil 

Tont-dis ne me vieg;ne» 
Si tretos que je recoeil 
Le regart de yostre aecoeil» 

Que Diex parmaintiengfne! 

Je me conforte en douçour 
Et le fai pour le millour. 
Car, voir se j'estoie, 
Plus g^rans cens fois que ne soie, 
S'ai je conquis toute honneur 
Mon bien etc. 

Humilités, qui moult est belle , 
Ne fu pas au chanter rebelle ; 
Et pour ce qu'on n'avoit encor 
Dit nul rondel de chief en cor^ 
Elle en dist un bel et joli, 
Lequel voeil pour Famonr de li 
Recorder, car de belle bouche 
En issi la vois lie et douce 

Rondel 

Amours je vous regprasci 

En quan que vous m'avés fait. 
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Le temps me plesl bien ensi. 
Amours etc. 

J ai mon coer mis et censi 
A bel et bon et parfait ' 
Amours efc 

Désirs fu forment esméus 
Et de chanter tous pourvéus 
Un rondelet bel et plaisant. 
Tels fu, si com je trois lisant, 

Rondei. 

Pour vous, doulce créature, 
Mefault souffrir nuit et jour 
Maint assault plain de dolour. 
Pensers si g^rni d'ardure 
Pour vous etc. 

Regrardés quels mauls j'endure. 
Se briefment n'ai vodouoour 
Horir m'estoet sans séjour. 
Pour vous etc. 

Encor en fist un auitre après 
Désirs, qui m'estoit assés près, 
Et lequel j'oy volentiers, 
Car il poursievoit les sentiers 
Que j'ai à mon pooir tenu. 
Je l'ai assés bien retenu. 
Car gp'i mis mon coer et m'entente. 
Si le vous dirai sans attente : 

FnOlSSABT. T. XVI. 37 
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Rondel. 

La pointure qai me point, 
Dont conseillier ne me sçai» 
Nuit et jour ne cesse point. 
La pointure etc. 

Et si me point si à point 
Que riens necrienc son assai. 
La pointure etc. 

Pités, qui fu de bon afaire 
Un virelay volt droit là faire. 
Et puis le chanta doucement. 
Proyer ne s'en fist longuement» 
Car elle estoit assés aisie 
D*estre g^aiette et envoisie. 
Là remoiistra de coer àiscré 
Ce dont on li sot très grantgré 
Et qui grandement m'abelli. 
Vous Tores pour l'amour de li. 

^ Virelay. 

Mesdisant sont moult hardi 
Qui s'ensonnient de mi. 

Ne soevent comment^ 
Et mettent empecement 
Entre moi et mon ami. 

Cuident-il par leur gengler 
Mon ami vers moi grever 
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Ne porter contraire ? 
Certes, neDnil; c'est tout cler 
Que je raiinme sans £ausser 

Et bien le doi faire. 

Il m*a loyalment servi 
Doublé, cremu, obey; 
Si l'ai-je souvent 
Refusé^ mes vraiement 
Onques ne s'en desconfi. 
Hesdisant etc. 

Pour faire leurs coers crever, 
En avant li voeil monstrer 

Chiere débonnaire; 
Par quoi s'il les ot parler 
Cause aura de tout porter 
Soi souffrir et taire. 

Bien le saura feire ensi , 
Et l'a fait jusques à ci 

Moult courtoisement. 
S'en aura tel paiement 
Qu'il vault et a desservi. 
Mesdisant, etc. 

Doulc-samblant, qui fu gens et cointes, 
De tous et de toutes acointes^ 
Ot en la feste grant puissance 
Avec sa serour Cog^noissance. 
Ne se fisent gfaires pryer; 
Ains cbantèrent sans detryer 

27* 
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Un virelay bon et nouvel. 
En euls oant pris grant revel , 
Tant ens ou chant com eus ou dit 
Vous Forés sans nul contredit. 

Và-eUu/. 
Je n ai bon an ne bon jour, 
Ne réconfort ne douçour 
Ne souvenir qui le vaille, 
Se vos regart ne le baille 
Ma droite dame d'onnour. 

Dont souvent sui esbahis; 
Car je ne puis pas tout dis 

Estre dalès vous. 
Quant gi sui c*est uns périls 
Pour mesdisans, ce m'est vis 
Qui voient en nous 

Aucun vrai sîg-ne d'amour 
Dont geng^lent II trabitour; 
C'est la mort, c'est la bataille 
Que j'ai bien meslier qui faille 
Pour alegfîer ma dolour. 
Je n'ai etc. 

Pour ce, humblement escris 
A vous, ma dame de pris, 

Com li vostres tous; 
Et vous di que je suis cils 
Qui plainnement est ravis 
En vos maintiens douls. 
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Cest mon bien, c'est mon retour } 
C'est ma joie et mon séjour^ 
Il n'est riens dont il me caille 
Forsqne briefinent vers vous aille 
Pour remirer va cdour. 
Je n'ai etc. 

Quant Attemprance à son tour vint 
Et que chanter il le convint, 
Elle n'en fîi pas trop escarse ; 
Mes d'une vois à point esparse 
Et qui volontiers fu oye 
Chanta. Se dist la resjoye, 
Ce me fîi vis, un Virelay 
Le quel je dirai sans delay. 

Virelay. 

On dist que j'ai bien manière 
D'estre orgillousette. 
Bien afiert à estre fiere 
Joue pucelette. 

Hui matin me levai 
Droit à rajoumée^ 
En un jardinet entrai 
Dessus la rousée; 

Je Guidai estre première 
Ou clos sus Terbette^ 
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Mi'S mon doulc ami y ère 
Coeillans la flouref te 
On dist etc. 

Un chapelet lî donnai 
Fait de la vesprée; 
Il le prist , bon gré Icn scai; 
Puis m^a appellée. 

H Yoeilliésoïr ma proycrc, 
» Très belle et doucette 

)i Un petit plus que n afCere 
» Vous m'estes durette. » 

On i.isi etc. 

Jà ne seroicnt nul jour las 
Jone gent d*eslre en tel solas, 
Car leur nature le requiert 
' Qui iotttadies avant conquiert 
Et les encline en tel besongnej 
C'est la plus especiauls songne 
Qu'il ont ne qu'il voeillent avoir. 
Il n ont cure de grant avoir ; . 
Il on droit, car or ne argent 
Dure petit à jone gent. 
Quant il ront,liement Fespardcnt; 
Et s il ne Vont, il s'en retardent. 
Je, qui jà tclzassaus souffri 
Tous me deris et me defri 
Quant à la fois il m'en souvient 
Des aventures qu'il convient 
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Un jone amourous endurer. 
Ne sçai comment il poet durer 
Tant dou corps que de sa chevance^ 
Hès fortune ou le temps ravance 
Qui 1 aydent, par soubtieus cas. 
S'il n'a rente, s'a-il pourchas-, 
Car tout dis vient ors et argens 
Par droit usage aux jones gfens, 
El se lor esl le temps confors. 
Or revenons au fait de lors 
Et dou jour dont loer me doi. 
Que je tenoie par le doi 
Ma droite souverainne dame. 
Je ne vosisse adont, par m*ame ! 
Estre Roy de Constantinoble 
Ou d'un royalme encor plus noble, 
Et je ne fuisse en ce parti. 
Je Tavoie lors bien parti 
Et gfrandement , au dire voir. 
Ne sçai comment poroie avoir 
La fortune à cesle pareille. 
Las mes! entrées que j'appareille 
La paroUe, pour dire un mot^ 
Je ne sçai se li uns d*euls m'ot 
Des vallés ci nommés devant, 
Mes il traient tous trois avant. 
Seul de leurs regars m'esbahissent -, 
Il me murdrissent et trahissent. 
Pourquoi sont-il si près de moi 
Quant gf'i pense tous et larnioi. 
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Toutes fois Franchise et Pité, 
CoQfnoissance et Humilité 
Voient bien que pas ne sui aise. 
Nom-pour-quant eascune s*apaise 
A ce que je remonstre et die 
K ma dame ma maladie. 
Mes plies n'en osent parler, 
Ne vers moi venir ne aler. • 
Le temps en laissent couvenir, 
Viegcne ensi qu'il poet avenir. 
Se n*i voeil-je, ne quier nul visce. 

Là fui servb d'un bel servisce 
De Jonece, mon compagnon; 
Pour ce souvent s'acompagpnon 
Avec les bons qu'on en vault mieulz. 
Il, qui tout dis avoitles yeulz 
Sus moi et sus ma dame ouvers, 
Et qui se lenoit tous couvers 
Afin qu'on ne s'en presist gparde, 
Voit bien, par ce qu'il me regfarde,. 
Que j'a voie trèsg^ant désir, 
Mes que j'euisse le loisir^ 
De direct monsirer quelque choses 
Et si ne puis, aussi Je n'ose, 
Pour les valiés qui sont ensamble. 
Que fist-il ? trop bien ce me samble. 
Un anelet d'or il portoit 
Où a la fois se deportoit; 
Mes celi il laissa cbéoir 
Pour nous en pai*olle encbéoir^ 
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El lorsqu'il le senti ebéu, 
Si com il l'en fust mescfaéu, 
Il fist forment Tensonnyé, 
Et là a requis et pryé 
Que on li voeille aidier à querre. 
Et cascune et cascuns à terre 
S'abaissent après Tanelef ; 
El méismes li troi vallet^ 
Lesquels je ressong^oïe si , 
En lerbe le quèrent avssi. 
Lors fui boutés deuPoulc-Samblant 
Qui me dbt,ensi quen emblanl: 
<c Passe avant, car on t'a fait voie. 
)) Ne voi personne qui te voie. 
)) ParoUe à ta dame^ il est tamps. i& 
Et je, qui pour li sui sentans 
Plaisours assauft, li dis : < Ma dame, 
» Vostre amour m'a si pris, par m'ame! 
>» Que je ne puis manière avoir} 
» Et s'il vous plaisoit à sçavoir 
» Dont ce vient, c'est, en loyauté, 
» En pensant à vostre beauté. 
>i Le bien de vous et le garant sens 
» Ma conquesté de tous assens. 
>» Cils se poroit à droit prisier 
» De qui vous dagfneriés brisier 
» Les mauls» s^l de vos douls regars. 

Plus ne parlai car je regars 
Que l'anelet si fu trouvés. 
Et oy qu'on dist: « Vous devés, 
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» JoDccc, par raison le vId. 
» Vous voilés aler au devin 
» Pour demander yostre anelet. »• 

Dont sallent avant li vallet 
Qui furent fel et despitous 
Et encontre moi peu pitous, 
Et me disent : « Trayes en là i> 
Et je respondi: « Ve-me-là! » 
Tout le plus garant bien que je pris 
De ma droite dame de pris> 
Fn que je vis après ma note 
Sa belle boucbette mig^note 
En riant un petit mouvoir. 
Plus ni ot fait ne dit non voir, 
Ce fu assés; bien me souffist. 

Or vous dirai quel chose on fist. 
Là fu qui dist ces te paroUe, 
Qu*on laiast ester la caroUe 
■ Et qu'on presist aultre revel. 
Dist Tun : «i J'en sçai un tout nouvel 
M Que je voeil monstrer et aprendre 
» Et qui bien est faillies dou prendre. 
Quel est le ju on li demande. 
11 respondi à la demande: 
.1 Cést cils de la pince merine. 
« Enfant de Roy et de Royne 
M Le poroient par lionnour faire. »» 
Tout s'acordent à cel afaire. 
Nuls ni est à qui il ne place. 
Là fu le ju jnés en place. 



Digitized by 



Googk 



DE JEAN FROISSART. 427 

Or nousconvenoît entre nous 
Ëstre en estant ou en {j^enouls. 
Si nous asséins environ 
De ma dame, et en son giron 
Mist cascune et cascuns son doi 
Pour le ju dont parler je doi. 
Et cils qui en fist la devise 
Disoit ensi, quant je m'avise : 
« Bobins ne poet dormir ou clos 
)) S'il n'est de flourettes enclos. 
» Et dist que jà n'i dormira 
>> Jusqu'à tant que sa mie aura 
»Et un etdeus. — Or vous levés 
» Dist on à moi , vous le d^vés. » 

Je me levai sans nul délai 
Et un petit en sus alal 
Environ dix ou onse apas, 
Par quoi ne lesoïsse pas, 
Et me mis en un buissoncel 
Qui séoit dalès un moncel. 
Je croi que il f u fais pour mi , 
Car il estoit tous croes parmi, 
Beaus et foellus, ombrus et vers. 
J estoie laiens tous couvers 
De foeillettes à toutes pars» 
Et tontdis estoit mes espars 
Et mon reg^ard dessus ma dame 
Pour qui amours le coer m'entame. 
Elle fait bien à rej^arder. 
Et celles qui lonl à garder 
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Manière, Atlemprance et Beautés , 
Et Doulc-Samblant qui est bien tels 
Qu'il ne me dag^neroit mentir, 
Et Pités qui me lait sentir 
Qu'Umilités trop bien l'ordonne , 
Et Cognoissance qui me.donnç 
Grant confort quant ceulz yoi et ceL 
Qui sont tout vallet et pucelles 
Pour euls plainnement asservir. 
Je sui bien tenus de servir 
Dame si bien acompagfnie 
D une si doulce compagpaie^ 
Et pour ce que je le convoi 
De douls reg^ars que li envoi 
Qui en reg^ardant m'abilitent 
Et qui g^randement me delittent, 
Honstrer voeil que je ne dors mîe^ 
Car sa doulce phizonomie 
Me fait bonne matère avoir 
Pour dire une balade voir. 

Balade. 

Manière en plaisant arroi 
Est forment recommendée 
En Dame, et fust fille à Roy^ 
Car, quant elle en est parée ^ 
Elle est de tous honnourée, 
Amée et prisie aussi 
Pour le bien qu'on voit en li. 
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Et c'est bien droîs^ par ma foi! 

Car manière à point arrée, 

Soit à vue, ou'èn requoi, 

Est voienticrs regardée. 

C'est vertas moult renommée. 

Onques coers ne le hay 

Pour le bien etc. 
Et pour ce que je perçoi 

Que ma dame en est armée, 

*Sui je hors de tout anoi, 

Car elle est de bons nommée 

De gfrascé et de renommée, 

La parfette au coer gfarni. 

Pour le bien etc. 

Entrées que Beautés et Plaisance, 
Désirs 9 Manière et Cog^noissance, 
Doulc-Samblant et Humilité 
Franchise, Attemprance et Pi té 
Eutendoïent aux noms donner, 
Ensi qu'on les doit ordonner, 
Et que le requiert li reviaus 
Et le ju qui est moult nouveaus, 
favoie ailleurs mis mon entente , 
Ensi que bonne amour me tempte, 
A la balade dessus ditte , 
Comment qu^elle fust moult petitte. 
Depuis ne fui je pas aies 
Trop loingf, quant je fui appelles, 
Ei me fu dit : « Hanin ! Baynau ! » 
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Je respondi : a Pié de ehevau ! » 

Et puis on dist : a Que voels que face? 

Ëi je respoBc : a Ce qu'à Dieu place, i» 

— ft Or nous dittes, sans couroucîer» 

» Lequel vous avés or plus chier 

» Qui vous raporte sans delay , 

v Ou flonr de lys» ou flour de glay, 

)» Ou la roze, ou la violette, 

» Ou la consaude joliette, 

i> Ou bonne-aventure, ou fortune , 

» Ou le cler soleil, ou la lune. » 

Et je qui tout-dis m'aventure 

Je respondi : ce Bonne-aventure. » 

Bonne-aventure avant salli. 

J*avoie bien afaire à H. 

Désir ot-on ce nom donné 

Par le ju devant ordonné 

Je fui moult lies par convenant 
Quant je le vi à moi venant, 
Et il se resjoy foison 
Quant il me véy ou buisson. 
K Amis, dist il, ci sui venus, 
c Pour vous porter. C'y sui tenus. » 
Et je li dis : « C'est bien mes grès. » 
Lors est laiens o moi entrés, 
Pourvéus pour moi encharg^ier, 
Ne il ne s'en voelt atargier; 
Mes il convient voir qu'il s'atarge ; 
Car si tre-tos com il m'encarge, 
11 m'est avis de toutes pars 
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Que ce soit fus et que tous ars, 
Et que je soie en mi la flame. 
J'escrie lors: » J'ars tous et flame l 
» Destr, Désir ! mettes moi jus. 
^ Jués vous ores de telz jus 
>< Qui me voles ensi ardoir? 
« D'aler avant n ai le pooir. 
» Je senc le fu qui me sousprent» 
>» Qui tout me bruist et esprent. 
» Issi^ de ci et appelles 
» Ceuls et eelles que vous volés. 
» Ditles qu'en me vigpne secourrez 
)i Car vraiement j'ars tous en poure, 
» Ne je ne senc que flame et fu. 
» Et si ne sçai mies par ù 
» Tele ardour puist venir ne nestre, 
" Fors seulement q*une fenestre 
» A la manière d'un petruis 
>» Dedens ce buisson voi et truis. >» 
Se li fis-je orains de mon doi. 
Certes moult bien comparer doi 
Ce mef&it ; car par là souvent 
Ai je hui véu le doulc couvent 
Que ma très souverainne g^rde; 
Quant bas et banlt par tout regarde. 
« Ceste ardour est par là entrée > 
« Car je n'i voi nulle aultre entrée, 
w Dittes, Désir, ai je dit voir. >. 
Et cils qui bien fait son devoir 
Que del ardant fu alisier, 
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Me dist : (( Vous vos ahatiés Lier - 

» De porter, comme bons yassaus» 

M Les mei^illes et les assaus 

)) Qu'aux pluisQurs jones gfens aviennen' 

)i Qui parce buisson vont et viennent; 

» Et je vous voi jà recréant 

» Amis, amis, je vous créant 

x Que quant de ci vous partirés 

u Vraies ensêngnes en dires 

n A ceuls qui oïr les vodrottt, 

» Par quoi mirer il s'i porront. » 

— « Haro ! di je, j'en sçai assés 

>i Car je sui jà mas et bssés. 

y» Estes vous pour ce ci commis ? 

)> Venus le m'avoit bien prommis, 

)> Que, se longement je vivoie 

)) Et avecques vous arrîvois, 

» Que j'auroie à souffrir foison. 

» Et se vous scavés la poison 

» De ceste ardeur qui m'est si griés, 

» Je vous pri, qu'elle me soit briés, 

n Car pas ne sùi fors pour porter ; 

>i Se m'en poriés bien déporter^ 

M Car ce fais ci trop fort me chargée. 

» Je n'ai pas aprls si grant charge. 

y* J'estoie assés à paix avant,' 

» Quoique dangiers me fust devant. ^ 

» Mieuls ameroie o lui tout dis 

» Et refusés et escondis 

» Que d'estre en pénitence tele. 
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» Il n'est créature mortele 
)) Qui longues porter le peuist, 
» Que briefuient la mort n'en enist, 
>i Car il me vient tout à revers. 
>i J'estoie maintenant couvers 
^ De foellettes et de vredure 
» Et je sui tous rempli d^ardure. 
» Or, me dittes s'onques nuls fu, 
» Fors que moi, eus ou pareil fu; 
» Car j'auroie bien ma part d'ire, 
)• Mes que je le puisse pardire, 
y» Se j'estoie en ce monde seuls 
)> Qui cuisse esté augoisseus 
» Et passé parmi ceste flame 
» Qui trestout me bruist et flame. ** 
Désirs qui est un grans brandons 
D'ardour, et qui en fait grans dons 
Là où il les cuide employer 
Itfe va erramment desployer 
Figures et exemples tels, 
Et me dist ce Or tous confortés 
)) Amis, et si escoutés voir. 
» Vous volés, ce m*est vis^ sçavoir 
» S'onques nuls fo dou fu attains, 
>i Fors que vous, dont vous estes tains. 
)> Nommer vous en voeil jnsqu^à dis 
» Qui plus le sentirent jadis 
» Que vous n'ayés fait, Dieu merci ! 
» A tout le ouiins jusques à ci. 
» Dis! voires vingt, se mestier fait ! 

FltOlSSAftT. T. XVI. 28 
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i> Ou un cenziquî furent si fait, 
>i Si pris, si attaint et si ars 
»> Que hardeuiens, avis ne ars 
)> Ne les en porent aîdier onques.» 
Et je li res|iondi adonques : 
M Or les nommés ',:je les orai 
jt Barquoi oublyer m^i porai. ^ 
<— K Volentiers. Moult en fu Phebus 
» Del ardant fu d*aniours embus 
^ Pour Dane qu'il desiroit si, 
» Et eelle le fuioit ensi 
^ » Qu'on fuit ce dont on ne fait compte 
» Onques Phébusy dont je vous compte 
j* N'en pot belle parolle avoir, 
» Tant li fesist-il à sçavoir 
V Comment désirs le pooit traire. 
»> Tout dis li fn dure et contraire. 

>» Et Orpheus pour Prtfserpine 

y> Qui se pinoit dessous Vespine, 

7» Que Pluto ravi et embla. 

>i Orpheus ses chans en vuerbla, 

>i Et prist sa harpe belle et bonne, 

» Et sen vint droit dessus la bonne 

n D'enfer où siet la droite entrée 

)i Par où sa mie y fa entrée 

>» Que Pluto porté y avoit. 

>• Cils, qui trop bien harper savoil, 

» Sa harpe attempra doulcement, 

)i Tant harpa et si longuement 
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» Qaeies Diex, pour la mélodie^ 
« N'en y a nul qui mot en die 
tt Tout ouvrirent encontre ii. 
» Et Orpbeus au corps joli 
» Trouva sa mie, ee me samble; 
M Et parlèrent lonc temps ensamble. 
» Et la dou ravoir çaleng^ié. 
•M Mes on H^uva qu'elle ^ot mengié 
'1 Dou fruit d'enfer, quant elle y Tint. 
n Pour ce demorer li convint. 
)i Mes Orpheus, si com bien sçai> 
>>'S'en mist toutes fois en Tassai; 
» Ce fu amour et ardour grans ; 
j> Et s'estoit dou véoir engrans 
>» Quant en enfer, où tel val a, 
» Pour Proserpine il s'avala. 
» Et pas ne fiiit à oublyer 
n Léander, mes à publyer 
»* Et lardour dont tant il ama 
» Héro pour qui il s'entama. 
M Toutes les nub un brach de mer 
y» Nooit li preux pour ceste amer» 
» Point ne visoit à la tempeste 
» Dont la mer souvent se tempeste. 
«I Tant i ala et tant y vint 
V Qu'enfin demeurer li convint. 
•» Entre Albidos et l'autre dune 
>i Fu il souspris d'une fortune 
»» Et laquele il ne pot passer. 
I) En noant le convint lasser y 

28* 
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M Et là où mainte iie& arrivée 
» Fa trouvés mors dessus la rive. 
» Et ne fu plains d'ardant folie 
» Et de grande mélancolie 
» Pymalion, quant il bailla 
)> A l'image qu'il entailla 
>i Sa mour de si ardant entente^ 
» Esprîs don brandon dont je tempte 
» Maint baceler et mainte dame. 
n II, en priant) rendi là ame. 

M Gepbeus n'en ot mie mains . 
» S*estoit il en très bonnes mains 
Il Eschéus, s'il y presist ^arde. 
>» Mes les flamesofaes de ma darde 
» Ne scevent nullui déporter. 
» Grant ardour le Tint enhorter, 
» Et Tamonnesta et sousprist, 
)i Quant la mélancolie il prist 
» De monter à mont un lorier 
» Pour véoir avant et arrier 
» S'il veroit point venir sa dame 
>• Qui loyalment 1 amoit, par m'ame! 
» Car un usage entre euis avoieni 
» Qu'en un gardin il revenoient 
» Parler de leurs amours ensamble. 
)) Or en defalli, ce me samble, 
» Héro, qu elle un jour point ni vint; 
» De qnd à Cepheus mesvint, 
» Quant il voit que le soir approce 
» Pour infortunés se reproce. 
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» En tel argn pensant à li 
]» Soudainnement il tressalli, 
» De larbre ehéi jus à terre. 
)) Il ne le convint ailleurs querre. 
)> Là fu trouvés, là est ses lis, 
y> Car il y fu ensepyelis. 

» Tnbulus gfousta moult mes fiâmes. 
n Le record n'en est mies lilames, 
» Car dou ;goiis(er cl dou sentir 
i) Peu de gens en voi repentir, 
>i S'il ne sont d altempi^nee dure* 
» Mes H teusesius en ceste ardure 
^ Persévéra et retidi ame- 
jj Enâi est csei*it sua sa lame. 
^ Le Dieu d amours en leva lui lies 
)> Et disf que là val fu Tubulcs, 

)> Narcisus ïu de franche orine, 
n Enfés de Roy et de Roj nej 
)) Très beaus fu et de noble arrtii. 
» Fille de fioyne et de Boy 
)} £nama^ Eqno ot nom celle. 
)i Elle moru jonc pucelle* 
>; Ni>m-pour-quautf s'el le morte fa^ 
>j Onijues e^taint n'eu vit le fu 
ïj Nareisiis, tel quil le poi-toit^ 
>^ Mes nuit cl jour lî cnbortoit 
w Que il perse verasf avant} 
>i Et li romeltoit au devant 
x» Equo la belle et bonne et sa{;p. 
y) Or avoit Nareisus d'usa{[e 
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» Que d'aler ens es bois chacier 

» Pour sou esbanoi pourchacier. 

» 11^ qui estoit fl^ès bons ouvriers 

» De mettre avant chiens et levr4ei*Sy. 

» A la chasse un cerf aceeeilli ; 

» Et cils au cours le recoeiUi» 

» De près le sieut U jonveuceaus , 

» Passe vallées et monceaus> 

y> Preories et g[ran« herbois. 

» Venus s'en est en un beau bois^ 

> Et assés près d'une fontainne, 

> Qui de toutes gens fu* lontainne^ 
» Frbt Nareisus le cerf à force. 

yt II méismes droit là Tescorce 

> Et la cuirie ans chiens^en fait, 

» Car bien savoit ouvrer dou faii. 
yy L*aigue qui courok ou ruissiel 
» Rafreschissoii 1« jovencieli 
» Pour la calour qui estoit grans-, 
» Fu Narcisus forment engrans 
» Que de la fontaine U peuist 
)> Boire et son sool en euist. 
)^ Adout à* la fontainne vint. 
M Quant il y fu, se li souvînt 
» D'Equo que tant amé avoit 
» Que conseiller ne s'en savoit. 
» Narcisus s'abaisse pour boire ; 
» Et Faigue qui est clere et noire 
» Et qui siet en lieu orbe et sombre ,. 
n D'une personne li fait ombre.. 



Digitized by 



Googk 



DE JBAN FROISSART. 439 

»< Quant Narcisui» en voit la fourme, 
n.Ârdour l'amonneste et enfourme 
» Qae briefment e est Equo sa mie 
» Et que perdu il ne Ta mie. 
» Adont se lieve contremont; 
3» Et Yolentés si le sèment 
y Que de cryer envoîs-î envois ! 
>i^ Equo l Equo ! à clere vois. 
» Le sou des bois respont sans faille 
» Tout ee que Narcisus li baille . 
>» A la fenlaine s'abandonne, 
>i Car miréoir, ce dist, li donne 
>i Qu il voit Equo en^propre face. 
» Tant li plet qu'il ne scet qu'il face. 
» Il s'abaisse et souvent en boit. 
' yt En ceste ardeur s'i il s'emboit 
M Que droit U» sans partir, se tient 
» Et tout entirement maintient 
» Que il paroUe bouche à bouche 
» A Equo sa mie très douce *, 
» Car le son retenfist et dist 
» Tout ce que de Narcisus ist. 
i> Là se plaint et pleure et souspire j 
>i Sa vie et sa santé empire, 
» Car il est là tant longuement, 
)» Sans mettre en soi alieg^emenU 
» Ëspris d'un tel tison ardant 
» En la fontainne reg^ardant 
Il Par son samblant une fig^ure, 
31. Et tejement s'i esvi^urcL 
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)i A regfarder , dont près, dont loiag^^ 
)» Qa'il n'a ailloun entente et soing^^ 
» Ne aaltre part ne voelt aler j 
» Car vis li est qu'il ot parler 
>i EquO) si-tos com il parolle 
» Soit bas ou hault une parolle. 
» Geste ardonr ensi le demainne 
3» Jusqu'à tant qu'en la fin le main ne. 
, )» Ensi Narcisus pour sa dame 
» Rendi en cel estât là ame. 

» Paris, qui fn à Priant fils^ 
» De son damag[e estoit tous fis 
V Quant il ala en Gresce qnerre 
» Feme pour lui par fait de guerre; 
» Car Helenns et Cassandra 
)) Disoïent bien r Quant hors saudra 
M Paris, pour faire emprise tele , 
» C'est no destruction mortele. 
» Et toutes fois^ pour leur parler 
» 11 n'en laissa point à aler 
» En Gresce ) ains y ravi Helainne 
D Dont la guerre fu si villainne 
y> Com il y pei*t et y parra 
» Tant que de Troies on parra. 

)> Acillès pour Polizena 
» En amoureuse ardour régna. 
» Et qui Toelt savoir par quel tour^ 
)» Il convient prendre son retour 
» Ci devant et droitement-u 
» Li amans à son coffre fu 
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1» Ou il ot jà mis son imajj^e 
)> Et on vera à quel damage y 
» Gomment Aeillès fu menés, 
» Esprâ d'ardour et fonrmenés. 

» Tristrans aussi sus tele fourme, 
» Si eom sa yie nous enfourme 
» Qui bien justement l'examine. 
» Dou fud amour, qui maint coer mine^ 
» Telement fu examinés 
» Que jusqueren la fin menés. 
» Maint Philosophe aussi j'en sçai 
s> Qui en chéirent en Tassai 
» Et furent féru de la darde. 
» Premiers qui Ovide reg[arde 
» Vregile et Aristotle aussi, 
» On voit que ce fu d'euls ensi. 
1» Compainsy il- n'est nuls qui ne passe 
31 Parmi ce fu, s*il a espasse, 
> Tempre ou tart, mes c'en est l'adreee, 
D Le joli Buisson de Jonece. 
» Foi que doi à saint Innocent! 
V J'en nommeroie jà un cent, 
» Voire, par Dieu I un grant millier, 

)> Se tant voloie travillier, 

-» Qui tout en ont esté bersé^ 

» Ardament espris et arsé. 

» Mes, nennil ; il m'en fault issir ; 

)i Car je n'ai mies le loisir; 

» Et se nous &ult de ci vuidier. 

)» Que poent maintenant cuidier 
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V Ceuls et celles qui sont là-jus, 

» Qui s'esbatent aux plaisours jus 

)i Et qui à rieDsnée nenfendent, 

» Fors seulement qu il nous attendent. 

» Il dient ensi, et de voir, 

>* Que je ne £sii pas mon devoir 

i> De vous porter, quant tant demeure. » 

Et je li respondi en Veure: 

>i Désir! Désir ! trop me hastés! 

» Saciés que je ne sui pas tel& 

> Que je puisse de ci- partir. 

y» Vous me véés, com un martir, 

>i En penitance et en ardure. 

M Jà tant que cesteardour me dure 

>i Je n'ai cure de nui revel 

M Ne de ju, tant soient nouveK 

>» Toute joie m'est marison. 

>» Je ne quier que ma garison. 

> SI vous.pri qu'il vous viegne à point 
» Que vous regardés sus ce point 

» Par quoi briefment reconfort aie 
(c De ce mal qui si fort m'esmaie. » 

A ces mos Désirs me respont. 
Qui de moi pas ne se repont: 
Il CompainS) compains, ce ne poet eslre 
)> Que nullement voyes le prestre 
)i Qui jà jour ses reliques blasme. 
» Diex me desfende de tel blasme 
Ji Que jà des miennes je mesdic 
j) Fournulle chose qu'on m'en die>. 
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» Car je ni sui mie tenus-. 
» J atesté tous jours retenus- 
)» De Venus et de son cqnseil, 
» Pour ce que j'enhorle et conseil 
)i Que ses afaires est moult g^ens^ 
>» Yoires à toutes jones gens. 
» Et le fu dont elle s*esbat 
)) Je le recorde pour esbat. 
» Se tu t'en plains quele est la coupe f 
» Quant tu bois à otele coupe 
» Que les amans dessus nommés 
» Qui grandement sont renommés 
» En la vie des amoureus. 
% Tenir t'en dois pour éureus 
» Quant Venus t'a tant adagnié 
>i Que le buisson t'a ensengnié 
» Par où toutes jones. gens passent ^ 
9 S'en mi chemin ne se mespassent. » 
» — Désir, di-je, point ne m'en plains y 
y» Mes pour ce que je sui tous plains 
» D'ardour, enflâmes et espris^ 
>» Et noient ne l'a voie apris^ % ' 
» Ce me fait gémir et cryer. 
)» Si vous vodroie bien proyer 
» A jointes mains et en jenous 
>» Que ci bellement entre nous 
» Vous vo voeilliés tant entremettre 
» Que de ce fu à coron mettre,. 
^ Car de vivre en un tel parti 
» Je l'auroie trop mal partL » 
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Tant parlai et si bellement 
Que eils, qui assés fellement 
M'aToit renions tré, ce m*est vis^ 
Une garant part de son avis, 
A moi reconforfer s'aeorde 
L'estat, comment il le recorde. 
» Gompains, dist il, je partirai 
>i Et devers vostre dame irai 
n Et devers ses pucelles toutes 
» Qui ne sont dures ne estoufes, 
> Mes d'une accointance très douce^ 
-» Et lor dirai) car le fait touche, 
>i En quel ardour vous séjournes. » 
— « Haro, di-je, très bons jours nés 
» Me seroit, s'ensi le faisiés. » 
Il me respont : a Or vous faisiés , 
ti Car ensi le ferai sans faille 
» Que présentement le vous baille, u 
II prent congpié ; de moi se part ] 
Mes encor, ançois son départ 
J'avoie une chançon petite 
Qui estoit assés bien escrite. 
Je le pris, et se li donnai 
Et en II baillant ordonnai : 
}) Vous donrés, de par le malade^ 
» A ma dame ceste balade, 
» Et li dires, aussi à celles 
» Qui sont lès li com ses pucelles, 
>i Comment je sui en l'ocqnison 
» De li, embrasés dou tison, 
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o> Sî qu'à painnes pnis-je parler. » 
J)ist Désirs : u Laisûés moi aler ; 
(( Je TOUS cuide trop mieulz aidier 
>» Que vous ne sauriés souhaidier* » 

Désirs se part, ei se me let 
Au partir un sien anelet 
C€ sont ières dou revenir. 
11 saura tropmieuk avenir 
Et adrecîer à ma bcsong^c 
Puisqu'il en a empris la soiignc 
Que je no le raie à nul IWr, 
li^r il eo{|^nolst assés le coer 
De ma dame, ensi q'uns servam 
Qui lonc temps a esté servans 
Ënire les dames et pucelles. 
Je crol bien qu'il parra à celles 
Sî sn Jument et sî à point 
Que jt? ne TU en plaîuderai point. 

De moi se part, Diex le convoie 
Et doînst que bricrment le revoie î 
Car j'auroie trop grant me^ïlier 
Que bien il petiîst exploîtior. 
Le retour de lui raoult me tarde- 
Souvent de celle pari re(jarde 
Parmi le pelruis en eouvert 
Que de mon doi avoio ouvert 
J'en fesoie adont ma fencstre. 
Une beure à désire et à seueslre 
Regpardoie avant et arrière 
Et me fenoie à la barrière. 
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. Aiiltre remède je n'i trui^ 
A présent que de ce petruîs ^ 
Et il m^estoit trop bien séans, 
Car ma dame et tons les séans 
yéoie,*et point ne me ^éoient 
Endementrees qu'elles séoient. 

Désir, qui est bon usag'ier, 
Quant fl Yoelt, d'eslre messagfier, 
Leur sourvient garnis de parolle. 
Mes 4ie sçai de quoi il parolle. 
An retour il le me dira^ 
Ne jà riens ne m'en mentira 
Ou cas qu'il le m'a en convent. 
Je regardoie moult souvent 
De ce lès et de celle part 
Mes pour ce de moi pas ne part 
Le fu ne l'amourouse flame, 
Ançois me bruist et enflame^ 
Je ne m'en .puis desfinceler. 
Car je le senc estinceler 
Environ raoL Haro ! quel boste! 
Quant il avient que mes yex osfe 
De ma dame et aillours les mec^ 
En peu d eure les y reniée, » 
Ensi que cils que tout dis tire 
A monteplyer mon raartire. 
Et c'est cbose legiere assés, 
Car je ne puis estre lassés 
De remirer et de véoir 
Le Fu qui me &it encbéoir 
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En Tardour dont je sni altains. 
Si sui je près sus Testre estains. 
Or nest pensée qui n'ayiegfne i 
Attendans que désirs revienne 
Et que nouvelles me raporte. 

En pensant illoee me déporte 
A faire un lay présentement, 
Car j'en ai assés sentement 
Et matère par ces deus mains. 
Je m'en passaisse bien à mains; 
Mes pub qu'il &ult qu'il soit ensi, 
Très humblement j'en regprasci 
Amours qui de ses biens m'envoie. 
Et qui aussi m*a mis en voie 
De faire le lay sus tel fourme 
Que mon fait requiert et enfournie. 

Lay amoureus. 

Ardamment me voi espris 

Et sans confort 
De tu d'amours qui me mort, 

Si que tous fris 
Ou coer m'est ce fu escris 

Qui me remort 
Legpent corps, le bel déport, 

Et les douls ris 
De ma dame qui ma pris 

Par son effort. 
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Se brief n'ai son réconfort, 
En ce pourpris 

Qui tous est d*ardour pourpris 
Et oultre bort 

Demorrai jusqu'à la mort, 
J'en suî tous ûs\ 

Car d'ardour 
Plainne de vîgour 

Et de chaleur 
Très aspre et très flere, 

Sans dottçour 
Me voi nuit et jour 

Espris pour 
Vous, ma dame chiere. 

S'en savour. 
Si cruel es tour 

Qu'à ma dolour 
N'est mal qui s'affiere. 

Yostre amour, 
Maint plaint et maint plour 

Par grant tristour 
M'a fait mettre en bière. 

Lamenteusement 
Cremeteusement 
Et secrètement 
Bellement, 
Quant j'en ai espasse, 
Di en moi comment 
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Le temps me sousprent, 
Qui point ne m'aprent 

Nullement 
De s^g^ureg^rasce; 
AuçoU me deffent 
Tout esbatement, 
Car je voi souvent, 

Vraiemeiit i % ^ 

f}u'iluie fuit et passe 
Trop legîèrement^ 
Sans aliegement 
Ne conrortement 

Dou tourment 
Qui SI fort me lasse. 

Cest bien cho&e pour pôrîr 
Quant joïr 
Ne resjoïr 
Ne conforter ne me puis^ 
Ains me fault ensi tenir. 
Et sentir 
L^ardant desîr 
Dont je sui ai^ et bruis, 
Qui me fait plaindre et (jemîr 
tl ouvrir 
Tamaîut ^ouspîr 
Plains de dolours et d'anuis. 
Et ne scai où refuir. 
Pour gsirir 
Ne amenrir 

FBOISSART. T. XYI. 29 
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Les g^rîeftés qu'en moi je truis, 

Mes quant mon coer examine 

Et le mine 
Jusques au fons de la mine. 
Je m'avise nom-pour-quant, 

En pensant y 
Que vous estes si bénigne, 

Douce et fine, 
Que ceste ardour qui m'afine 
Me fera, je ne sçai quant, 

Confort grant; 
Car Tostre bonne doctrine 

Me doctrine 
Que, s'a point estes estrine, 
C'est tout en reconfortant 

Le plaisant 
Fait d'amours^ car si bon signe, 

Jadevine, 
Ont leur cours un seul termine 
Pour esprouver un amant 

Bien servant. 

Dont je ne vodroie, 
Se Diex me doinsf joie, 
Estre en aultre voie. 
C'est drois quon m'en croie, 

Quejesui; 
S*une beure m anoie. 
L'autre m'esbanoie. 
Quant je me fourvoie, 
Tantos me ravoie. 

Par autrui 
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Ârdour me g[aerroie, 
Quel part que je soie^ 
Et si fort me loie 
Que lie la diroie 

A nuUnî. 
Mes quoi que je voie 
Et qu'amours m'envoie, 
Doulce^ §imple et qiioie 
Tanto&l pei-ileroîe 

Mou aoui, 

Se vos vairs ye^c^ 
Frans et ^entleus 
Daçfiiés assir sus tnoïi refjartf 
Mes si lentieus 
Ou si hastleus 
Les voî veDÎr de celle part, 
Que petit micuU 
Voir cil tousHctis 
En est à mon coer qui tmiià art* 
S'en suicnlîeus 
£t 1res pensicus 
Quant fortune ensi me départ 

De SCS biens à çolonnées. 

Quel presâse a â tels données^ 

Qui sont si infortunées 

Et si très mal ordonnées | 

Que les créatures nées 

Presens et passés 

Dou cogpnoistre acoustumées 

Dient que ce sont fumées 

29* 
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De dolour environnées, 
Et que de tels corrovées 
De deus ou de trois àenrées 

On a plus qn'assés. 
Fortune^ ensi tu m'efTrées, 
Quar je crienc tant tes posnées 
Et les dures destinées^ 
Je ne sçaî à quoi tu bées. 
Or le yoes or le devées; 
De riens ne t'est ses. 
J'ai j à servi matinées» 
Soirs ^ nuitiés et journées, 
Termes et mois et anées. 
De quoi sont recompensées 
Mes painnes et mes pensées ? 
Dile^se luseés. 

Et pour ce que garant et petit 
Te tiennent en si garant despit. 
Je croi aussi, se Diex m'ayt ! 

Que tu es si despitte. 
Tu as maint coer mort et murdrit. 
En toi croire n*a nul proufit. 
Tes oevres et tout tideli.* 
Ne valent une mitte. 
Dang[ier, Refus et Escondit 
Me sont contraire et ennemit. 
Je n'ai ne triewes ne respit. 

Heure tant soit petite. 
Mon coer souspire font et frit; 
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Je sçai, de voir cm le m'a dit 
Que quant je ploure ton eoer rit, 
Tant es fausse et trahitte. 

Trop félon 

Sont ti don^ 

Oequoisou 
N*i a nulle de raison, 
Ce dieul lî ancïeu 

Alisalon 

Et Sanson 

Et Noiron 
lit Je Roi Laomedotïf 
Et (irieu et li Troieii. 

Ne (^aton 

Ne Platon 
Nfi soreiit eoniparison 
Faire de ton fol maintien. 

U n'est Iiom, 

Tant sciit bon 

Ne preiidoDi » 
Oue lu prises un bouton 
lïG tant te cc^noi-je bîeu- 

En tôt a tant de contraire 
f*u on ne poel dire ne faire 
Nul bien ne nul exemplair» 
Qui [Hust ne qui dote plaire^ 

S en sui tousahuâ. 
Nom-poiu'-quant je m'en voeil laire, 
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Et an doulc penser refrai re 
De ma dame débonnaire. 
Gomment en son doulc viaire 

Je sui tous embus, 
Car la douice simple et vaire 
A un doulc regart pour traire 
Un coer retraire et attraire,. 
Car nature y volt pourtraîre 

Moult de ses vertus^ 
Tant sont ses yeus secrétaire 
De gentil et noble afaire 
Et si paiant sans fourfaire, 
Que nuls coers ne poet mefTaîre 

Qui en est férus. 

Et pour ce mon esperis 

Onqvies ne dort 
Ains veille et tra veille fort. 

Pensant toatdis, 
Et appelle un paradys 

Le plaisant port 
De ma dame et le ressort 

De son eler vis. 
Nuit et jour y suî raris 

Et pas n'ai tort, 
Aussi j'ai espoir d'acort. 

Qui m'a prommîs 
Que je serai resjo&} 

Dont tel recort 
Rendent à mon desconfort 

Trop garant avis. 
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En dementroes que Désirs sougne 
De dire et monstrer ma besong^ne , 
Ensi qu'il scetque le fait louche 
A la simple 9 plaisant et douce, 
Ma droite dame, assi à celles 
Qui se tiennent pour ses pucelles, 
Et que bien estoit escolés, 
J avûïe mis à Tautre lès 
Mou senicment, tout tel qii€ Tai, 
A faire et à dilter nmn lay. 
Je n'estoîe dont pas sati!^ so1ïi(][^, 
Et il m'es toit assés besoin^ 
Que je présisse aucun déport ; 
Car cih qui mon meésa^e port 
Demora tnie lon^e espasse. 
Or n est anoî que soing^ ne passe. 
Mes i|ii*il &oU pluisaiis et ouvert* 
J'estoie ou buissoncel cou vers 
Kt environnés de vredure. 
Quoique mon eoer fust p1aîii!« d'ardtiio 
Si cstoïent H inien esparl 
Tuut-dis tirant de celle part 
Vers ma dame; ensi qiie suloie. 
Au reg^arder me consoloîe 
La manière et la contenance 
De Dcsir, aussi lordenance 
Corimicnt il laÏJoure et traveille 
Pour moij ensi q un prend om veille 
Qui vocll eslrebons et entiers. 
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Jflrscenbse jà volcntiers 
Qael chose il dist et qu'il procare. 
Selonc ce qa il y met-^frant enre, 
Il deveroit bien besongnier. 
Je le lairai faire et song-nier, 
Car je croi que c'est loat pour mi. 
Il y a plus d an et demi 
Que je Tosisse aToir eu 
Tel qu'il est, ossi ponrvéu 
De bon avis que je le cuide ; 
Mes ançois que de ci je vuide 
Nouvelles me raportera , 
Ne jà ne s'en déportera. 
Or doinst Diex qu'elles stient belles! 
11 ne fu mie trop rebelles 
Quant de là aler li requis. 
Mes seulement je le conquis 
Par II aparler doucement. 
Il demeure moult longuement. 
Mes il ne le poet amender, 
Car qui bien voelt recommender 
Une personne à pluisours gens. 
Il fault estre moult diligens 
Et pourvéus de granf Saroir, 
Manière et contenance avoir , 
• Tant en manière com en fes. 
Je croi que Désirs soit si fes , 
Car il esploitH bien et bel; 
Je ni voeil mettre nul rappel > 
Et tout ensi qu'il li a vint 
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Il le me (li»t qnant il revint. 

Tout premiers, de madame il fn 
Aparlés q«i dhpnanda : «.U, 
» Désirs, ayés vous mis vostre homme ? )» 
Et cils, tpii pas ne me seumomme^ 
Respondi : « Dame, ei devant 
«( Ai je laissié vostre servant 
Di)edensce bnissoneel tous seuls, 
» Triste, pension et angoissons. 
» Dont, se remède n'i mettes , 
» Il dîst qne vous li prommettés 
»Et donnés la mort, tout pour voir. 
» Qnant de là le cuidai mouvoir 
>i Je le trouvai en tei parti, 
y> Que ne Ion emsse parti 
» Bougie ae jette nullement; 
» Car il «st attains telement 
>Dou fu d'amonrs onviron lés 
» Qn il en est jà tous afblés 
» Et deseenlonrés en la faee; 
vSttpel chose qiï'il die et &ee, 
» Et que grevé soient si membre , 
» Moult gfrandemeut il se ramembrc 
» De Doule-saniMant vostre vallet 
» Qui bellement parler le iet 
» A vous, sans g«t et sans «itvie« 
»Se dist, tant <ju il sera en vie, 
» Leer s'en voelt, car o'est bien drois . 
1» Mes il en y a auUres trois 
» Dont il f»e p'kinl oa1ti<e l'ensenfrne. 
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» Désirs adonqaes li ensengpne^ 

» Refus, Dangier et Esoondit. 

» Certes, dame, cil dessus dit 

)) Font grandement à reproeier, 

» Car il ne vous ose apprécier 

» Ne remonstrer qu'il li besongiie 

>»Pour ces trois, tant tort les ressongne ! 

» Il Font jà moult dur recoeillié 

)> Et près au tencier accoeillié. 

•» Or s*est-il sagement soufTers. 

» Et toutdis bellement offert 

» A vous, dame, et à ceuls servir , 

» Com cils qui se voelt asservir 

» Entirement à tous vos grés. 

» Dame, il est loyal ot secrés, 

» Jones, friches et esbatans. 

» En tous lieus où il vient à tamps 

» Porte-il bonne grasce et bon los; 

» Et bon renom, bien dire l'os. 

» Et vous estes jone et jolie 

» Et par droit amoureuse et lie» 

» Et bien digne d*avoir ami 

» De bon nom, par Famé de mi ! 

M Si seroit une belle paire 

1) De vous, se vos coers s^i apaire 

» Et que le voeilliés consentir. 

» Dame, voeilliés un peu sentir 

» Comment pour vous vit en ardure 

» Et la grant painne qu'il endure 

)» Attendans la vostre merci. 
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» En tiesmoingf ceste lettre ci 
» Qui représente le malade. » 
Adont mist avant la balade 
Laquele ma dame reçut, 
Car dou buissoncel le perçut. 
Si en fui un peu resjoïs^ 
Car je voi qu'assés eonjoïs 
Est Désir, si com que je cuide. 
Je ne me remu ne me vuide 
Dou buisson 9 mes ançois reg^arde 
Celi qui moult sagfement garde 
L'ordenance de sa parolle; 
Car monlt bel et à point parolie 
Par bon sens et par gprant avis 
A ma dame, ce m'est avis. 
Car s'il ne l'euist fait à point ' 
Ma dame ne l'euist là point 
Oy parler si longement, 
Ne recéu si doucement 
La balade qu'elle tenoit. 
Mes trop bien elle s'abstenoit 
Dou lire; et s'elle aussi s'en garde 
A cbief de fois elle eus regarde. 
Et puis ses yeiis tantost en oste. 
Or avoit elle là d encoste 
Foi, Francbise et Humilité, 
Manière, Jonece et Pité 
Qui bien Désir oy avoient; 
Mes l'entente pas ne savoient 
De ma dame^ ne son afaire; 
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Ne quel rcsponse elle voelt faire* 
Si sallent avant Diex leur mire, 
( Car bien Tordenanee en remire 
Doubuisson où je le convoi. 
Tout premièrement Pité voi 
Qui parolle comme une saij-e» 
Car depuis oy mon messa{|^e 
Dire tout ce qu'elle parla 
lit comment la besong^ne alla, 

« Dame, dame, ce dist Pités, 
»• De vostre servant respités 
» La vie qui en péril gfist 
» Jà oës vous <ju*il s'assougrist 
>» Et met du tout en vo franchise. 
» Il est d'âne ires belle assise, 
» Toute tele que doit avoir 
» Un amourous. En li n'a, voir \ 
» Chose qu'il ue soit tous si fes 
» En dis en pardle et en fes, 
» Que doit estre un vrai coer secrés. 
)' 11 est humles, lies et discrés, 
NObéissaos, couiiois et cens, 
» Aoointables a toutes gens, 
)} Friches, loynus et biens celanSy 
» Avisés et à point parlans, 
» De çrawt g^rasce et de bm renom , 
)) Et porte bonlos et bon nom, 
» Et s'esl «ocores à parfaire; 
» Dont j en prise mieuls son afaîre. 
» Tant en aurés vous plnsg^rant gfré, 
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)i Se voas le mettes oa deg^ré 

» De toafe hondour par rjosire emprise. 

» Ne petisâs jà que jje le prbe 

» Pour ^ose que ^Desir là soit, 

» Car se de gengles nous lassoit 

» Kous le saurions bieu mettre arrière 

» Trop plus ayant qu'à la baiTÎère. » 

Adont salli avant Jonece 
Et dist ensi : « Desir^ et n'es*ce 
<( De celi qui gist ou buisson ? 
» Je Tai jà compagnie foison; 
» Mes je Vai voir tontdis véu 
» De sens et d'avis pourvén, 
» Ensi qu'on doit véoir un homme 
» Dont le bien se nomme et renomme. 
» Tels est il j il n'est mie double. 

» Et se IcjS trois vallés redoubte, 

» Dang^er, Refus et Escondit» 

»Il l'ont tant de fois escondit 

» Que c'est bien drois qu'il les resson{fne. 

» Nuls ne nulle pour li ne song^ne 

» Ne ne met sa querelle avant^ 

» Fors nous qui sons vostre servant. 

» Plus prisié ne soient li troi 

» Qui nous empècent nostre otroi. 

>» Or véonsy et bien le sçavés, 

» Que se nouvelles n'en avés, 

)) Par nous vous n'en povés avoir 

» Cogpnoissance, ne riens savoir. 
. )) Et Désirs qui pas ne vous voet 
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» Décevoir, aussi il ne poet) 
» Tant q«e vous soyés dalés nous, 
» Vous prie humblement en genous 
» Que vostre servant recevés. 
» Et bien aviser vous devés 
» A ce qu'il vous dist et enborte > 
» Car lettres de créance porte s 
)) Et encores n est pas ci ditte 
» La balade belle et petite 
» Qu'en vos mains avés recéu. 
» Dont se bien l'aves concéu, 
» Et c'est chose qu'on puist oïr, 
» Yoeilliés nous ent tous resjoïr, 
» Car d'oïr plaisance nouvelle 
» Toute joie s'en renouvelle. » 
Et ma dame lors le desploie 
Qui au lire le temps emploie, 
Tout ensi qu'il y ot escript, 
Vous en véés le contrescript. 

Balade. 

D'ardant désir pris et attains 
Tains sui, et ceste ardour m'afine. 
Fine dame, je sul certains, 
Certains que la vie en moi fine. 
Y ne me poet estre aultrement 
Car je sui espris ardamment. 

Dame en vos douls regpart humains, 
Hains jointes et la face encline, 
Clinemes yeus tous soirs, tous mains. 
Au mains regardés ent le signe 
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Si ne m'eslongfiés nullement 
Car je sui etc. 

Se par vous n'est cilz fus estains» 
Tains aràans^ plus vermaus que mine, 
Minera mon coer, je m'en plains; 
Plains d'ardour» qui si m'examine^ 
En mi ne voi aliegfement 
Car je sui etc. 

y» Or regardés, ce dîst Jonece^ 
» Très excellente dame, et n'es*ce 
D Grant chose d'amer loyalment. 
» Geste balade est royalment 
»Fette et de sentement joli. 
» Parler yoeil encor de celi 
î) Dont elle vient et qui Tenvoie. 
» Qui le moet et le met en voie 
» De Élire ensi ? je di, par m'ame ! 
» Que c'est tout pour vostre amour, dame, 
» Dont il est si pris et laciés 
» Qu'il n'en poet^^estre deslaciés, 
» Ne ne sera , jà jour ne heure. 
» Mes trop simplement il labeure; 
D Car pour chose qu'on vous en die 
» Ne qu'on monstre sa maladie 
»Ne qu'on le vous chante ne compte, 
» Par samblant vous n'en &ites compte* 
)) Dame ! dame ! par sainte Fois ! 
« On a eslongié pluisours fob 
y> Tel dont on se repentoit puis. 
» Kncores bien prouver le puis 
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)) Par une dame ^ui jadis, 

» Il y a des ans deus fois dis, 

>i Fist un yirelay tout pour U 

n Desentemenl bon et joli. 

» Moult ftt amourouse et courtoise 

» Née et nourie entre Esne et Oise. » 

— « Je yoeil le yirelay oSr 

» Dist-elle , s'on en poet joïr , 

» Car comment qu'il fust jadis (es 

» Si m'en sera nooyeaus li fes. » 

Et Jonece en présent li dîst, 

Qui onqnes ne li contredist. 

Par un tout seul escondire 
De bouche non de coer fait 
Ai-je mon ami retret 
De moi, dont je morrai d'ire. 

Helas ! que ma bouche fait. 
Ne comment ose elle dire 
Tout le contraire dou &it 
De ce que mon coer désire. 

Lasse! je ploure et souspire; 
Et si n'ai-je riens fourfet 
Fors que de ma bouche ai tret 
La glave pour moi occire. 
Par un tout seul etc. 

Et se jamès se retret 
Vers moi, Dlex me puisse nuire ! 
Se briefment ne me remet 
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Ou point où amotirs me tire. 

J'en voeil mon coer assouffire, 
Maugfré que la lK>ache en et^ ' 
Ne jà, pour cri ne pour bret > 
Ne s'en laira desconfire. 
Par un tout etc. 

» Ënsi^ame, com vous oés 
»Fu le virelay moult loés, 
» Et plus celle assés qui le fis(; 
» Et encores moult il soufflât 
» A ceuls del amoureus offisce. 
» Aussi croi-je qu'il voussouffisse; 
D Car bien doient les oevres plaire 
» Qui donnent voie et exemplaire 
}> De toute récréation. 
» De très grande discrétion 
» Pu la dame qui volt sentir 
» Que son coer ne dagpnoit mentir, 
» Et de bon avis avisée 
» Quant elle arresta sa visée 
» Et qu'elle estoit trop decéue 
» Et en grant fourfet eschéue, 
» Quant elle avoit donne congié 
• y> Celi, et de soi eslông'ié 
» Que si loy aiment elle amoit; 
))Dont pour ignorant s'enclamoit. 
»Et volentiers, s'elle peuist^ 
» Retrait et rappelle l'euist. 
y> Dame, or pensés dont sus ce fait. 

FROISSART. i, XVI. 30 
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» Moult folie qui se faurfait. 

•» Par ceste le monstre et ensengne. 

» Si vous pri, mettes ci ensengne^ * 

)» Car je sui tout seg>ar et fis, 

D Autrui doctrine -est grans proufis; 

)i Et regardés à vo servant 

«I Qui vous a servi 9 je m'en vant , 

» A son pooir très loyalmept. 

» Onques ne fistignoramment 

S) Cbnse que il euist à faire. 

» Encor, pour cremour de fourfaire 

» N'ose il ne venir ne aler 

v Ne à vous plainnement parler, 

-» Se ce n'est eosi qu'en emblant. 

1» Par Femprbe de Doulc-samblant, 

» L'autre hier au parler «enhardi , 

)i Mes tantos s'en racouardi, 

» Car vo vallet avant sallirent 

» Qui au tenchier près l'assallirenf 

» Et en fu si dur reboutés 

» Que tous jours les a puis doutés. 

I) Se ne sont-il pas tant prisié, 

» Comment qu*il soient ofirisié, 

» Richement paré et vestî, 

)) Q'un damoisel tel que cesti, 

» Qui ne voelt que bien et honnenc, 

» Jà l'aient trouvé sus le leur 

» Deuissent voloir nul hansage. 

» Il ne sont ne courtois ne sage 

» Quant ensi le voelent aourquerre. 
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dS'II yoloit ses amis requerre 

'»> Et par la guerre aler avant, 

» Jà lor en metteroit devant 

« Des oultragpeuset des despis, 

)» De quoi il vaudroient bien pis 

»Encor fuissent-il pins grant niestre* 

ïi Mes nennil, car pas ne Toelt estre 

)»Rihotons, ne tropsoursallis^ 

»Non, s'il n'estoitsi assallis 

» Que force le fesbt deffendre; 

M Mes il se lairoit ançois fendre 

)> Un gprant cren^ qa'il li avenist 

D Ne que tencier le convenist| 

)i Tant est-il paciens et dools, 

» Humbles à toutes et à tous; 

« Onques on n'i vit mesprison. 

»En toutes places le prison, 

» Et est tonus en grant cbierté 

D Pour sa grant debonnaireté. 

» Las ! et point vous n'i prendés g-arde, 

)» Mes conseniés trop bien qu'il arde 

» Et bruisse en flame et en pourre; 

»Se le £Eiult<-il dlloec secourre; 

» Car comment qu'il ne soit point ci, 

y» Toutes et tous crions merci 

» Pour li, et vous certefions 

» Que c'est voir aujourd'ui li homs 

» Qui plus vous airame et mieulz vous prise. 

» Se seroit la chose mal prise 

» S'il ne li estoit remeri. 

30* 
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» Trop sont de vous, dame, encbiert 

» Les trois vallés par lear g^eng-ler, 

» Car s'il les dévoient embler 

»Les boardes de quoi il vous ceng^lcnt, 

v Tant en dient et tant en gpngleni 

>i Qa*il vous mettent en tel espoir 

» Qui on(jues ne fu, je Vespoir. 

» De quoi ce n'est mies nos grés 

» Que si legpierement les crés; 

» Car vis nous est que nous faisons 

» Mieuls à croire en toutes saisons 

D Qu'il ne font jà> aient los tel 

>i D estre bien venus à Tostolj 

n Car nous ne volons que llèce 

D Joie, esbatemens et jonèce, 

>» A point prendre et à point layer , 

» Le temps et le monde payer 

ï> Ensi que la saisons le donne 

» Et que nature en vous lordonne 

» Qui estes jone, lie et friche 

» De membres et de santé riche, 

» Et bien taillié de savoir 

» Que c'est d'amourettes avoir 

D Tels que cilz est dont nous parlons. 

D Et s'il samble que nous valons 

» Que vous nous en doyés oïr^ 

» Si nous en voeilliés resjoïr 

» Et li faites en avant chiere 

» Qui ne soit escarse ne chiere, 

» Quel gré que les vallés en aient 
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» Qui trop sans raison s'en mespaieut,- 
)» Car s'nn petit apris l*avoient, ^ 
» Et bien justement il savoient 
M Qu'il voelt, qu'il demande et qu'il quiert; 
)> £t quel chose à avoir requiert, 
» Il le lairoïent sans régart 
» Parler à vous, se Dîex me gfart. 
» Si y deveriés conseil mettre, 
>« Et donner ançois»oa prommettre 
» Dou vo qu a son acord ne fuissent; 
T» Car bien saciés que, s'il le nuisent 
)» D'un lés, aussi font il vous voir, 
y Quant vodrés vous le temps avoir 
y» Se maintenant vous ne lavés. 
» Par vous meismes vous savés, 
)> 11 ne vous en fault point aprendre, 
» Que vous estes en point dou prendre 
» Esbanois, joies et depors, 
l» Tous déduis de coer et de corps. 
» Trop povés perdre al atargpier, 
» Car si pof iés le temps cargfier 
» D'ans, de sepmaines et de jours^ 
» Que durs vous seroit li séjours 
» Et que ni poriés revenir. 
» Si ques laissiés nous convenir^ 
» Créés nous, et amés celi 
» Où on ne vit onques en li 
}) En dis, en fais ne en pourcbas, 
y> Que parfette honneur en tous cas^ 
» Et donnés cong[ié de haulte heure 
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» Ces vallés^ car casouns demeure 
)) Avec vous onltre no voloir. 
M 11 vous fei*ont eneor doloir, 
y» Tant vous en voeil-je bien proanueltre^ 
I» Quant remède n'i pores mettre. » 
Dist Franchise: a Par saint Rémi! 
>i II y a plus d*an et demi 
» Que je li ai ensi monstre, 
» Mes cil vallet sont si oultré 
yi En sen amour et en sa grasce 
y» Que pour voir on len hode et lasse ^ 
>i Et en est son coer tous ireus 
^ Quant on paroUe riens contre enls. 
M S*ont il ores de tel afiiîre 
>» Quou en doie grant compte faire. 
>» Mes de quoi ]^enl il servir , 
)• Ne les gratis gages desservir 
>i Qu'il ont aussi, ne les bienfais, 
» Quant cascuns est tels et si fais 
» Qu il béent ceuls qui son bien ToelenL 
» Mes s'il sont tel, estre le soelent^ 
m Leur nature ne poet mentir^ 
» 11 ne s^en scevenf repentir. 
>i Riens ne valent au tout prisier. 
» On ne poet le villain brisier 
» Sa nature, bien dire TIds; 
» Tout-dis refuit le leu au bos. 
^ Bncor y a, dont plus m'âinoie; 
>» Car ossi de coer s'esbanoie, 
u Soit en estant ou en genous 
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yi Avec euls qu'elle fait o noin^ 
)» Et si ne Tenr poet on à dire. » 
Dist Désirs: a J'en sui si plains d'ire 
« Que droit sur Tain de marvoyer-, 
"• Se le nous fault il ravoyer, 
» Quoique la chose voist tramblant. » 
Dont dist Désirs à Doulc*saniblant: 
« Es-ce par vous, se Diex vous voie ! 
» Que no dame ensi se fourvoie ? » 
Et Doulc-saniblant respont adonques:: 
« Par moi y lasse ! je ne cesse onques 
» De li dire et ramentevoir 
i> Qu elle ne fait pas son devoir 
» De celi amer qui le sert,. 
» Et qui si loyalment dessert 
» L'amour de li oultre l^en8eng[ne; 
» Je le- vous remoustre et ensengne \. 
» Et li pri qu'elle m'en descoupe. 
» Se ce n'est ma cause et ma coupe, 
)) Dame, dame, voeilliés le dire. » 
Et ma dame prist lors à rire 
Qui longement s'en fu tenue 
Et moult sag^ement abstenue 
De leurs paroUes retrencier; 
« Or est heure de commencier, 
Dist-elle, « et que ce soit vos g^rés. 
)» Pour très discrètes et discrés 
» Vous tienc toutes et tous aussi , 
» Et croi assés qu'il soit ensi 
» De celi dont parlé m'avés.^ 
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» Car ses conditions sçavéS) 
» Queles eles sont et con fef tes ; 
» El se Diex m ayt ! vous en fettes 
» Grandement à recommender, 
» Qaant| sans riens de li demander, 
» Bon los li portés et bon pris, 
y Je ne le blasme ne ne pris, 
y» Ne mies n*apertient à mi; 
» Ne ponr servant ne pour ami 
» Je ne lai eneor retenu ; 
» Ne nous ne sons là pas venu; 
» Si voeil-je assès qu'il me souvienne, 
» De lui, et que tous biens li viengne 
» Ne jà ne m'en verés arrière. 
» Mes que je sois à sa proyère 
» Si leg^ierement descendans, 
» Il n'avenroit en un cent d*ans. 
» Et aussi ce ne seroit point 
V Son proufit, gardés sus ee point, 
» Que je li donnasse de sault 
» L'amour de moi sans aultre assaut. 
N Jà nen auroit savour ne goust 
>i S'il l'avoit à si petit coust; 
» Plus y poroit mettre que prendre. 
» Or primes est il à aprendre, 
>i Si n'a que faire qu'il se cargfe 
» De garant seing ne de pesant carge. 
» Et qui par amours amer voelt« 
» Si de ce acquitter se poet, 
-» Ces deux choses li fault avoir. 
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» Or devés-vous moult bien savoir 

>i Qa il n'est riens que g^rans soing^ ne brise. 

» Il n*est pas sag^es qui le prise 

» Ne qui le prent pour soi lasser , 

» Ens ou cas qu'il s'en puist passer. 

-» Se ne li voeil-je pas brisler 

» Son pourpos^ mes très bien prisier, 

>» D'estre jolis et esbatans; ^ 

]> Car jamès n'i vendra à tamps 

» Se de maintenant il ni vient. 

> Et puis qu'amer il li convient 

» Et qu'iLdist et vous met en vole 

y> Que ces pensers je lienyole, 

)» Je le voeil un peu resjoïr^ 

y Et 9 vous 9 voeUliés comment oïr« 

» Je me lairai de tant adiré 

1» Que d*eabatre parler et rire 

» Liement) sans U décevoir, 

» \je vodraî hui mes recevoir. 

» Mes que j aoorde ne ordAPne. 

» Qu'à mes trois vallés confié donne 

» Qui m ont servi très loyalment^ 

» Je ne le ferai nullement, 

» Car moult j'en seroie escarnie 

» Et de grant conseil desgfarnie 

T» S'il estoient en sus de nii« 

» U me sont servant et ami 

T» Hoult gracieus et très propisce; 

» Et bien affiert à leur offisce 

» Qu'entre euls aient la contenance 
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)» Au revers dé rostre ordenance- , 

n Mes à leur manière m'àssens, 

» Car leur oultrages m'est grant sens,. 

» Kl tout ce qu'il font bien lor sict 

)) Voîrs est quiV n'ont mies laissiet 

» Cesti ne venir nealer, 

» Ne à toute heure à moi parler 

» Qu'il en a le voloir eu. 

» Et pour ce que je l'ai véu 

» Qu*il s'en est sagement souffers, 

» Et ti^s benignement offers^ 

» Et de grant coer, en mon servisee, 

•» Sans penser ne fraude ne vî&ce^ 

» Cest bien raisons qull'm'en souviegne 

» Et qulaueuns guerredons l'en viengne. 

« Désir, qui son advocat estes 
» En tous cas courtois et honnestes 
» Par devers lui vous en irés> 
» Et de par moi: vous li dires 
» Qu^il iwengne jusqu^à ci sans doubte^ 
» Et que les vallès qu*il redoubte 
» n les trouvera soir et main 
» Plus agréable et mieuls à main 
>i Qu il n'aient esté ci-devant. 
» Mes je ne voeil pas qu'il s'en vanf 
1» Par nulle oultrageuse parolle. » 
Et Désir reprenl la parolle 
El dist : <c Dame, par saint François ! 
>i II se lairoit occire ançois 
M Qu'il mesist jà hors de sa bouche 
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1» Chose qui à vantise toucbe. » 
Ensi Désir lies et joîous. 
A moi qui estoie anoions 
De ce qu'il demoroiijà tant^ . 
Et qui me tenoie en estant 
Enfremés dedens te buisson^ 
Tout ensL qu*en«one prison,, 
Est revenus apertement» 
Encor puis son département 
Sus Testât dont peu me castî 
Avoie un virelay basti^ 
Lequel tous orés sans attente 
S'en responderés yostre entenlei» 

Virehy. 

Or n*est-il si garant douçour 
Que de penser sans séjour 
A sa douce dame g^aie. 
J'ai ce penser qui me paie 
Ensi qu'il doit, nuit et jour; 

Je vous voeil dire coniilienf : 

Premièrement i 

Je ne cesse nullement 

Que de penser 
A ma dame'entirement 

Et liement. 
GLb pensers me vient souvent 

Amonnester 
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En remirant sa eoulour 
Son bien, son sens» sa valeur.. 
Dont G*est bien raisons qae j'aie^ 
^Pu coer laniourouse plaie 
Quant tel saintuaire aour. 
Or n'est il etc. 

Et ce me sont g^randement 

Esbatement, 
Et me font tegierement 

Le temps passer; 
Car quant je voi en présent 

Son doulc corps {fent^ 
Je ae puis de ce présent 

Mes yeus osfer. 

C'est mon bien, c'est mon retour, 
C'est ma souverainne amour, 
C'est le désir qui m'esgfaie; 
Et s*est la fortune vraie 
Qui me fait tendre à honneur. 
Or n est-il, etc. 

Désir medistie bronche en branche, 
Car bien en ot la ramembrance, 
La besongfne, ensi quelle va. 
A très bonne heure il arriva 
Quant il vint en mon purçatore, 
Car il me rendigrant viclore 
De la Clame et del ardent fu 
Qui entours moi ou buisson fu. 
D'illoec se part, que plus n'atarge; 
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Mes il me pnent et &i m'encarge, 
Et tout en solaça&t m aporle , 
Là où ma dame se déporte 
Ensî que le requiert li jus. , 
Et quant entre elles me mist jus^ 
Je ftii sachiéset dejlîrés; 
Mes je m'en fuisse enuis irés, 
Car de tout ce que je yébie *. 

De eoer et liement rioie. 
Puisse-di au Roy^qui-ne-ment 
Juames nous moult longement. 
Entre les jus et les solas, « 

Dont je 9e seroie jà las 
Dou dire et dou ramenteveir. 
Car je sçai l»iên, et tout de voir^ 
Que les recors mouit en agréent 
Aux amans, car moult les recréent, 
Et lor remoet et renouvelle 
Pensée joiouse et nouvelle, 
Selonc l'aventure qu'il sentent 
Dou temps passé où il s'assentent, 
Et les enflame et encorage; 
Je qui avoïe mon corage 
Mis et tourné) et nnintendoit 
Fors à une, ne ne tendoit, 
C'estoit que le loisir véisse, 
Et aussi je m'en pourvéisse 
De parler à ma éroite dame 
Pour qui amours le coer m'entame; 
Tant arrestai en ce séjour 
Que ma pensée vint à jour 
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Et qnc je vi heure ^ei ehevance% 
Adonqties au parler m'avance 
Et di : <r Dame^ poar Dieu merci ! 
» y#stre amour m*a mis jusqu'à ci 
» £n mainte imagination, 
» Mes n*ayés i|»digliation 
» Sus moi. Se vo Tallet m'ont dit, 
-. » Refus, Dangier «t Escondit 
» Pluîsours parlers -contrarious, 
y> Se j'ai esté vers eulz irons, 
») Espoir plus qu'il n'aperceuls^ 
» liés il n est nuls qui soustenist, 
»S'il navoit trop grant atlemprance, 
» Non qui porlasi fele souffrance 
D Que j'ai porté, Dame, pour voir 
» San^ li aucunement mouvoir* 
3» Il m'ont esté g^and ennemi, 
» Hélas ! il ne Vont pas en mi 
)> Trouvé qu'il me soient si fet ^ 
» Car mes paroUes et mi fet, 
»Se dire lé puis sans vantbe, 
D Mes qu'il amassent ma hantise, 
» Sont tout prest en leur ordenance. 
» Mes de trop «impie contenance, 
» Trop ignorant «t peu hardi, 
» Gremetous et acouardi, 
» M'ont il esprottvé et véo. 
» Si ai-je voir tout-dis eu, 
» Quoiqu'il m'aient fait moult doloir, 
» Très grant corage et bon volpir 



DE JEAN FROISSAKT. 179 

m Pe v<»us servir par bonne entente. 

K Or me moet Désirs et me tempte 

» Que je vous remonstre et vous die 

T» Une part de ma maladie* 

)» Merci vous pri à jointes mains 

9 Que vos-fraus coers me soit humains, 

» En vos douls rçg^rs me soioie 

» Consoler, ne mieuisne voloie 

» Que la présence et le regpart. 

V Et maintenant^ se Diex me gpart 1 

y> 11 me murdrissent et occisent^ 

» Car ardant fu ou coer m'atisent. 

» Si les voi-je très volentiersj . 

» Et, m^est au véoir gfrans dentiers; 

y> Et si les crienc, bien est tele heure, 

» Car par euls je boi et savoure 

» La flamme de ce Tu ardant» 

D En eulz volontiers regpardant. 

» De quoi assés je mi'esmerveil, 

)> Quant en ces pensers je m'esveil; 

» Dont tels fus poet venir ne nestre. 

» Car je voeil vostre servant estre 

1» Obéissans à tout vo gpré, 

» Dc'^iper humle, vrai et secré, 

» Sans jamès partir ne n|DUvoir. 

)) Certes, dame, je di tout voir^ 

D Non que je taule ne devis 

» Riensnée sus vostre devis; 

» Car vous povés, sans rienfourfaire^ 

» De moi toUt vostre bon gré faire. 
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» Mes j'ai en^yous tant de fiance^ 

» Et en la très .douce alliance 

D D'amours^ qui les loyaus coers Toît 

D Et qui de grasce les pourvoit, 

» Que vous metterés temprement 

» En ma doulour attemprement. 

» Dame, si j'ose dire ou puis 

» Gomment il m*a esté depuis 

» Que premièrement avisai 

» Vostre g^nt corps> bien avisai 

D Dou dire et dou ramentevoir. 

y> Et quoique j'en die le voir 

» Et qu'au reoorder je m'assensi 

3» Les biens de vous et le» gprans sena 

» M'ont conqueaté plain et entire. 

» Mes tant qu aji fait de mon martyre 

» Que j'ai enduré et souffert 

3» Et les pensées m'ont offert 

» Pour vostre amour, qui si me lime, 

» Je n'en diroie la centime^ 

}) Car ce mal est jà si espars 

1» De tous lès et de toutes pars, 

» Et si fort en sui abnvi^s 

y> Que 9 se temprement n'i ouvrés 

» Vous verés bien que ce sera. 

» Mes jamès il ne^essera 

» Jusqu'à tant que de votre boucbe 

» Qui est si plaisans et si douce 

» Aucuns courtois parlerscaaudront, 

» Et lors ma dolour assandront. 
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n Et le desconfiront de saull. 
nChieredame; se Diex me sauh, 
» Qui prie il est en garant merci. 
» Toutes fois je vous remerci 
» Quant ores me dagniés oïr^ 
1) Et moult me povés resjoïr 
-» Par mettre un seul parler avant: 
» Je te retienc pour mon servant! 
» Dame« voeilliés le dire ensi 
)) Et vous me verés sans nul si 
» Gai j joli et enventureus 
» Et me tendres très éureus 
» Et tout conquesté de vo droit. » 
Et ma dame qui ne vodroit, 
Ce m'est vis, selonc mon afaire, 
Que toutes choses à point faire. 
Me respondi, tout en apert: 
(( Fols est qui sert, que son temps pert; 
» Mes service fait loyalment 
» A personne d'entendement 
3» Ne fa onques mors ne péris 
» Qu'en la fin ne soit remeris. » 
Nos paroUesatant &llirent» 
Car les vallès avant sallirent, 
Refus, Escondis et Dang^er 
Qui me fisent mon sens changier. 
. Sitos que je les voi venant 
Bien percoi par leur convenant 
Qu'il se tiennent pour decén 
Don gnni loisir que j'ai eu 

FAOISSAaT. T. XVI. 31 
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De parler à ma droite dame. 
Encontre eulsn alai pas, par m*ame! 
Pour demander : « Qae querés«y ous ? » 
Ançois fis le simple et le douls 
Et cline mes yeus contre terre. 
Par ensî ol ot point de gfuerre. 
Haro ! en doi je estre blasmés, 
Se de tels vassanls enflâmes 
Et appareilliés de tencier 
Sai les parolles retrencier 
' Par euls a parler doucement? 
Depuis ne remest longuement 
Que Pités, Franchise et Manière 
Qui reconfortent ma banière, 
^0f/ 'i&Plaisance, Jonece et Désir 

Prisent eutreuU un grant loisir 
Que de solacieret d'esbatre. 
Ma dame ne lor volt debatre, 
*:. Mes s'acorda à leur bon gré. 
Et droitoment en un vert pré, 
En Tombre d'un vert arbrissiel 
Tout joindant un joli ruissiel , 

Où laigfue couroit rade et vive 
Qui d*une fontainne jr arrive 
Fu li esbanois ordenés. 
Là estoïe moult ad<mnés 
A moi déduire et solacier; 
' Car ma dame a tous solas chier 
Et li viennent à grant rerel. 
Qui savoit là riens de nouvel 
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Pas ne l'en convenoit proyer, 
Ains le disoit sans detryer^ 
Bien estoit oys et véos. 
Jonece, qui est pourvéus 
Tout dis que de faire et de dire 
Choses pour solacier et rire, 
Mist là parolles en avants 
Et dist : « J'ai véu> je m'en vent, 
» Que jone gpent, telz que nous sons, 
)) Et qui par bien le temps passons, 
» S'esbatoïent an souhedier; 
» Je vous pri, voeilliés nous aidier 
)> A &ire et ordener souhès , 
» Et ce soit vos gous et vos hës. 
)) Et cils qui bien s*i aidera, 
» Ou celle, et mieuls souhaidera, 
» Un vert chapelet bel etgent 
u Où il n'aura or ne argent, 
» Mes de fleurettes fais sera, 
» Sus son chief on li assera. » 
Tout s'acordent à son devis. 
Et Jonece, qui est de vis 
Beauls etdouls, et de simple afieiire 
Va errant un chapelet faire 
De fleurettes bel et joli, 
Et dist : « Pour Tamonr de celi 
» Que présentement vous véés 
)> De souhedier vous ponrvéés, » 
Là fumes nous en un detri^ 
Sans avoir tençon ne estri 

3r 
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A savoir qui doit commeneier, 
Ne nuls ne s'en vœt avancier. 
Là fu à la busquette fret 
Ordonnéement et a tiret; 
Et là le gag-na de son droit 
Plaisance, qui pas n'en vodroit 
Pour nulle rien estre escusée^ 
Car elle est assés bien usée 
De souhedier. Si dist ensi, 
Par langage très agensi. 

Le Sauhet de Plaisance. 

Jesouhede qu'il fust toufdis estes 
Beaus et jolis» et li airs atteniprés, 
Clers et seris , gracions el soués, 
Et qu'on véist, par Tregiers et par prés 
Roses et lys et flourettes assés, 
Et qu'on euist en partie ses grés 
De ce qui est pure nécessités. 

Secondement: 
Cascun amant fu loyal etsecrés, 
Obeissans, percevans et dîscrés, 
Et de parler si bien acoustumés 
Que de tous fust prisiés et honnourés, 
Et de sa dame entirement amés, 
Et à la fois liement escoutés. 
Et dame aussi, c'est bien ma volentés, 

Certainement 
Euist en li uit si bon sentemenl 
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Si grant avis et tel enlendement 
Qu'elle peaist cogpnoistre cleremenl 
Le vrai amant> qui prie loyalment, 
Et à celi donnast entirement 
Son coer, s'amour, sans nul département. 
Et eel estât pour l'amourouse gpent 

Pust ordenés, 
Et se tenist tous jours en un moment. 
Encor avant je vous dirai comment 
En bon déduit, en garant esbatement, 
On ne parlast jamais d*or ne d*argfent 
Mes on euist tantost présentement 
Ce c'en vodroità son oommandemelit. 
Et cascuns fust en demandant briefment 
Bien avisés. 

Lors que Plaisance ol souhedié , 
Afin que mieulz soient aidié 
Leur soubet et mis en recort^ 
Il orent entre euls un acort 
Qu'on les escrise et les reg^istre. 
Lors nie délivrent le reg^istre 
Encre et papier , ce me fu vis. 
Puis mis mon sens et mon avis 
A Tescrire et au registrer. 
Adont leur oy reitrer 
L*ordenance de leurs soubès. 
C'estoit grans biens^et un douls bès, 
Douls oïr, véoir et entendre. 
Et là fu requis, sansattendrcy 
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Désirs qne son soubet il die. 
Et cils qui peu y estadie, 
Car 11 fut assés bien sentans, 
Respondi: «« Certes il est tanips! » 
Lors soubeda de coer parfet» 
Et je reserbi tout à fet. 

Désirs, 

Je souhede touldis joie et liece, 

Et que soussis nul vrai amant iie blecc» 

Ne jà ne soit riens qui leur gi*asce einpec^. 

Ne il ne soit chastians ne fortereee 

Où mesdisans puist avoir son adrece, 

Envie soit raorte et mise en frislrece. 

Et bonne amour en son estant se drece 

Pour resjoïr 
Les jolis coers qui vivent en noblece> 
Et cil entre eulz aient sens et proece 
Et bien de quoi faire bonnour et largfbece, 
Et se ne soit estas qui les eonreee 
Ne qui les puist amener en foiblece 
Ne savourer les dang^iers de viellece. 
Mes tout adiés aient force et joneee. 

Et grant désir 
De toute bonnour conquerre et poursievir, 
Et volontés de leurs dames servir, 
Parfettement bonnourer et cremir, 
Et à tous fais amourous obéir, 
Vertus amer et tous visces baïr, 
Et loyauté tout adiés maintenir; 
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Ne pour refus qui fait souvent sentir 

Mainte destrece 
On ne se puist tourbler ne afoiblir> 
Et tous jours vivre en joie sans morir. 
Et si trestos quon die: je désir 
A avoir ce par souhet, sans fallir 
Présentement on le voie venir 
A son commant tout prest et tout entir; 
Ne entre nous on ne puist ja veir 

Nulle rudeee. 

Bien fu qui reprist la paroUe 
Humilités, qui bel parolle; 
Car elle en fu toute ensegnie, 
Et s'en vient de droite ligpnie 
A parler bel et doucement. 
Se dist sans mettre y longement 
Un souhet lequel j'escrisi ; 
Moult me plot quant je le lisi. 

Humilités. 

Je sonbede d'estre lie et legfbiere, 
Esbanîiins, fricbe gaie et enliere, 
En tous déduis gracieuse et mesniere, 
Au bel parler aussi très coustumiere, 
Au bien danser avoir grasce et manière, 
De tous depors estre nommée ouvrière, 
Et que jamès je né véisse en chiere 
Nul mesdisantj 
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Car il n'est ^riés que leur langfue ne fiere. 
Pluisours fois m*ont fait clore la miDiere 
De tous scias, dont je sui trezoriere. 
Et mon ami refîise sa proyere 
Et estre à lui oi^illousete et fiere. 
Pour ce les voeil mettre de moi arrière. 
Pleubt à Dieu quîl fuissent tout en bière 

Sans remanant. 
Ou telement converti en avant 
Qui fuissent plus doufu d^amours ardaut^ 
Et embrase, et lout en bien faisant, 
Que ne sont cil qui vivent maintenant 
En cel estât amoureus et plaisant. 
Si en seroit exaucie de tant 
La douce vie on leur lang-e s'espant 

La mal parliere. 
Et quanqu il ont des gfengles en parlant 
Fuissent mottet bien ordonné en chant. 
A eulz oïr y auroit presse g'rant. 
Et que tout-dis, sans mouvoir tant ne quant, 
Fors en solas usissiens no vivant; 
Et tous souhès euissent vrai amant 
A leur plaisir tout-dis en accroissant 

Joie pleniere. ' 

Jonece qui fu beaus et douls. 
Ames de toutes et de tous, 
. Tant pour ses bons parlers savoir 
Que pour ce qu il se scet avoir 
Gentement et de maintien friche, 
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Vu abit portoit noble et riûhe 
Dont il estoit le mieulz prîsiés. 
A moi dîst: « Amis^ escrisiés 
» Mon soahet, car je vous en pri. d 
Et je, qui poar riens el ne fri. 
Que d'oïr telz solas sans taille 
Li escris, ensi qu'il le baille. 

Le Souhet de Jonece. 

Je sonhede que je soie si fés 
En tous estas, en maintiens et en fés 
Que par raison doit estre uns amans vrés, 
Très envoisiés, lies, amourous et gfés, 
Et tant avoir en bons deniers tous ses 
Que pour payer despens et cous etfrès 
Que je poroie avoir acquis et fès^ 

Et que chevance 
En nul pays ne me fausist jamès; 
Et de mon corps fuisse ossi armeras 
Et ossi preus, pour estre plus parfés, 
Com jadis fu Hector ou Acillès^ 
Et gprasce avoir à Dieu com ot Moysès, 
Et acomplis veisse tous soubès 
Tels que feroie; et se fust bonne pes 

Par toute France 
Et en tous liens où ferme est no créance j 
Et que cascuns bacelersqni s avance, 
Ou qui en a volenté et plaisance, 
Pust avec moi et en ma gfouvrenance 
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En terre sainte où Dieus reçut souffrance^ 
La iarge au col et eus oupoingp la lance, 
Pour remonstrer no force et no puissance 

Aux coers malvès. 
Et jusqu'en fin bonne persévérance, 
' Victoire éf gploire et joie et souGfissance; 
Et ma dame euist la cognoissance 
Dou gprani deslr qui pour s'amour me lance> 
Et me donnast confort et espérance 
D estre escoutés selonc ma penitance; 
Et se tenist ferme ceste ordenance 
A tons jours mes. 

Endementroes qae j'escrlsoie 
Ge souliet, forment le prisoie; 
Et me sambloit au voir entendre 
Que cils a bon voloir de tendre 
A toute bonnour qui fait TavoiL 
Manière qui moult bien savoit 
Qu'elle ne poet estre escusée, 
S'est moult doucemeni acquittée 
D'un soubet dire tout ensi 
Par langage com ve-le-ci. 

Le Souhet de Manière^ 

Parfette amours qui onques ne se part 
Des loyaus coers, car elle y claimmepart 
Et de ses biens largement lor départ, 
Présentement m'esmoet, Diex y ait part! 
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Que je souhede, et je souhede à part, 
Que tous les biens qa'elle donne et départ 
Soient à nous despiaf é et espart^ 

Si que tous plains. 
Cascune en soit et cascuns tempre et tart; 
J'aie le corps jone, friche et g^aillart» 
Très amonreus et plaisant en regfart> 
Et que le bon et le bel que Diex gparl 
Que j'ai amé et aimme sans fauls art, 
Sente que c'est parfetlement dou dart 
Dont bonne amonr les siens eoflaine et art. 

A tout le mains 
S'atainte en sui il en puist estre attains; 
Et nompourquant de lui pas ne me plains, 
Car je cogfnoi et voi par ses complains 
Que cils assaas ti est assés pix>çains 
Et qu'il en est euvironnés et chains> 
Car il ne s*est pas jnsques à ci fa4ns 
De moi proyer*, et pour ce voir |e Tains 

Sans nul départ^ 
pt oultre plus en os quant je remains 
En bon pourpos, afin que je ramains 
Toute raison que je n^en vaille mains, ' 
Mon afaire soit pitons et humains, 
Et aie assés de quoi entre les mains 
Pour donner à tamaintes et tamains. 
Tout bon éar soit mon cousin germains 

Sans fol regart. 

Piles ne fu pas esbahie 
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Car sans ee que nuls li aye 

Ne nulle aussi, c'est bien m'en teIlte^ 

Fors Amours qui le moek eï tempfe> 

Souheda un souhetmouU beL 

Ne sçai s'elle aura le chapiel; 

Mes le souhet je reg^istrai 

Où les aultres reg^istré au 

Le Souhet de Pités^ 

Je souhede qu'il fust tous jours ensi 
Que dame euist de son servant merci ». 
Et avec ce le sens si gpraint en li 
Que de cog^oistre le vrai et le garai^ 
Le pourvéu, Tamoureus, le joli, 
El le peuist veoir ou coer parmi, 
Par quoi le don dou gracions otri 

Ne fust bailliés 
Fors à celui qui lauroit desservi. 
Et les malvais fuissent si asservi 
Que de tous liens débouté et bani 
Ou par raison vivent li resjoï; 
Et se peuïsse iivoir si g^ai ami 
Que je sceuisse et véisse de fi 
Nulle n'euist le pareil dessus mi^ 

Par quoi plus liés 
En fust mon coer et le plus renvoisiés. 
Et mon ami fust si bien conseilliés 
Si g^racious et si appareilliés 
A toutes gpens qu'on me desbt getiés 
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Commuât cilz est courtois et esyiliiés, 
Et doucement et bien enlangagiés, 
Dessus tous est ydones et tailliés 

Sans nul detri 
Que en priant soit pris et recoeilliés, 
Reconfortés, resjoïs et aidiés* 
Vive tel ooer qui est acompapiiés 
De toute honneur, pourvéus et aisiés; 
Cascune dame où tout bien est fichiés 
Dont le coer est en bonne amour lyé. 
L'euist tout tel non aultre> ce saciés, 
Tel lay Tami. 

Sitos que Pités ot parlé» 
On n'euist gfaires lonc aie 
Que Donlc-Samblaiitf un siens germains 9 
Qui moult fu courtois et humains , 
Jetta en place un beau souhet, 
Cest bien raisons qu'on Toc et ait, 
Car je l'escrisi; je m'en vaut 
Apres cenls qui sont ci devant. 

Xtf Souhet de DmicSaaJbUM. 

Je souhede joie paix et repos, 
L'esbatement des plains champs et des bos, 
Cours de lévriers et des oiseans beaus vols , 
Et à Téoir jardins vrefhiers et clos 
Bien ordcmnés et rieuléement clos, 
Arbres et fruis, tant meniers que gros, 
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Puissent dedens errant quantité encfos, 

Pour solacier, 
Cardeneruelsy merles et rose^ois 
Et tous oiseanls amourous et mignos, 
Et tous les jours en oïsse les mos. 
Encor yodroi-je on irreg^ié dou parclos 
Arbres et flours natssans de leurs estos 
De tous regars et de divers compos 
Ma dame aussi qu'on poet de tous bons los 

Agracyer 
Pour li et moi ensamble esbanoyer 
En toute honnour. Là ne fault riens cuidier 
Parlans d'amours et dou joli mestier 
Et tous nos bons avoir et souhedier. 
Nulle ne nuls, ne refus ne dangier^ 
Ne mesdisant qui font à ressongmer 
Ne peuissent f ourbler ne empecier 

Nostre pourpos. 
En tel estât non pas un an entier 
Mes jusqu'à dont que Diex, pour nous jugier, 
Yodra ça-jus ses signes envoyer, 
Peuissons nous ensi solaoyer. 
En l'éage que nous aurons plus chier. 
Se j'ai bien dit plus requérir n'en quier, 
Mes en esté lout-dis sans point divier 

Fust le temps nos. 

Or voi assés qui me constrainst -, 
Car oom plus gelle et plus destrain t 
Aussi plus viennent en avant 
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les darrains passent ceuls devant. 
Haro: que di? je me reprens. 
En parlant un peu me mesprens. 
Pas ne sui jugfes de la cause; 
Ce n'est pas droîs que je le cause; 
Si men tairai, par saint François! 

Car vraiement il faut ancois 

« 

Que le chapelet soit donnés 
Q'uns vrais juges soit ordonnés 
Qui en rendera la sentensce. 
Là ni aura es tri ne tensce; 
Jetîroi qu'il seront bien d'acort. 

Cestui souhait mis en recort 
Et regcistrai ensi qu'il doit. 
Franchise qui el n attendoit 
Fors tant que elle fust prye 
Pour souhedier, on li escrie 
En disant: « Damoiselle douce 
» Il vous convient ouvrir la bouche 
» Et payer ce que vous devés: »• 
Elle respont: « Pas ne me vés 
)) Arrière que je ne le face 
» Mon souhet, mettés-le en escrit. » 
Lors l'ai incontinent escrit, 
Mot à mot et bien rassamblé.* 
En escrisant m'a beaus samblé. 

Le Souhei de Franchise. 
Je souhede joie et paix en tons tamps, 
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Liece en ooer et bien estro esbaUns» 
Sus toutes riens bien dansans et cbantans, 
Fricbe de corps amourouse et sacans, 
Bien avisée et sagement parlans, 
CheTance avoir et teignoories grans» 
Destriers^ coursiers et palefrois amblans. 

Et compagnie 
Lie et joiousej et se fust mes commam 
Tos accomplis par villes et par champs, 
L'estat d'amours aussi je recommans« 
Et vodroie qu'il ne fast nuls amans 
Qui loyalment ne fost toutdis seirans 
Dame et amours^ et très obéissans. 
Et avec enls fuisse persevrans 
En VéBge de quinze ou de sexe ans» 

Plus n'en voevlmve*) 
Et tout-dis fust honnour et courtoisie 
Et unité entre amant et amie, 
Hardiement un peu de jalousie 
Euist son cours en Vamoiurouse vie» 
Car cel estât, quoi qu'on le contredie. 
L'avance moult, exauce et monteplie. 
Pour ce le voeil, car il est à le fie 

Trop bien séans; 
Et cik aussi qui de m'amour me prie 
Fust si garnis de grant bacellerie 
Que son bon los et sa chevalerie 
Par tout le monde eubt grasce et prbie, 
Et nettement fuisse tout-dis servie 
De jone gent et de friche mesaie 
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Nulle ne nuls n euîst sus moi envie, 
Villains ne frans. 

Âpres €es souhès fais et dis, 
Désir qui me semoni tout-dis 
Et me requiert que je m*avance 
Et deffent que point ne me vance. 
Me prie q'un souhet là face ^ 
St je le regarde en la face 
Et li di: « Compains et amis, 
» Vous m'avés o ma dame mis 
» Dont grandement vous remerci; 
» Mes je vous pri, pour Dieu merci ! 
»Que vous ne métrés ce avant ^ 
» Car pas n'affiert à un servant 
» Tels que je sui et qne voeil estre 
» Que je face droit ci le mestre. 
D Jà.poroie tout en gabois 
» Dire tel chose en ce beau bois' 
D Dont je seroie à tous jours mes 
» Reproeiés , je le vous prommès. 
9> Souffire doit, bien le savés» 
3) Ge que fait et dit en avés; 
» Us sont mis devers moi en garde. )» 
Désirs se taist ; si me regarde 
Et jette aiiiours fout son avis 
Droit sus ma dame, ce m'est vis; 
Et de faire un souhet laccuse. ' 
Mes elle bellement s'escuse, 
Ettantdistqu'ilnlaeeli 

FAOISSART. T. XVI. 32 
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Ne celle qui ne soit de li 

Très bien'ceiiténs de sa parolle. 

Et adont Jonece parolle 

Et demande: « Qtt^en devons faire? 

» Jà savés vous par quel afaire 

» Il furent premiers commencié. 

» Nous aTons eneonyeneneié, 

» Celle ou cils qui mieulz paHeroil 

)) Le chapelet par droit aroit. 

vDont, nous convient eslire un jugpe 

» Qui don chapelet donner jug^e, 

» Car tant qu'à moi, pas n'en sui sagfes^ 

■• Et se n'est pas uns beaus usag'es 

i> Que cilz méisme qui devise 

w Soit jugpéour de la devise. 

9 Or nous fault entre nous savoir 

» Où nous en porons un avoir. » 

Et Désirs s'est lors très avant 

Et dbt: «c J en sçai un, je m'en vaut ; 

» Qui est sages et bien apris, 

» Plains d'onnour, de los et de pris, m 

— ce Et qui est cils ? » on li demande. 

II respondi à la demande: 

« C'est cilz qui vault, il n'est pas double, 

» Qu'on l'aime et prise et serve et doubte ] 

» Le dieu d'Amours l Or l'ai nommé, 

» Et non mie si renommé 

» Que je sui bien tenus don faire. 

» Mes pour nostre esbanoi parfaire 

» Et nos souhès metti-e à bon chief 
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m Je le vous monstre de rechief> 
») Entrées que nous sommes ensamble. 
tt Se le prendés, se bon vous samUe; 
» Encor vault il mieulz qu'il nous voie, 
9> Ens ou cas qu*il nous est en voie» 
>) Que nul aultre, mes qu'il souffisse^ 
>» Car nous sommes tout d'un offisce. 
)>Tres volontiers il nous vera; 
» Ëtsaciés qu^il nous pourvera 
» De jugement bon et joli. 
» Ni aura celle ne ceti 
» Qui au partir ne s'en contente. » 
Tout s'acardent à ceste entente 
Et disent: a Ensi le ferons. 
» Au dieu d'Amours nous offerons 
»Tous nos souhès^au dire voir, 
» Car co^oissance en doit avoir. » 
Et quant ce dire leur oy, 
Le corag^e m*en resjoy 
Pour ce qu'en ce voiagpe iroie, 
Car gprandement je desiioie 
A véoir et cog^oistre aussi 
Le Dieu d'Amours qu'en prise si; 
Quels homs c'est, ne de quel eagfe. 
En cheminant en ce voiagfe, 
En paix, en joie et en revel. 
En chantant un motet nouvel 
Qu'on m*avoit envoyé de Hains, 
Premiers n'estoie ne darrains, 
Mes en mi lieu par garant solas 

32* 
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Parés d'ans nœs solers à las, 
Ensi qu'amant vont à la veille. 
On me boute, adont je mesveille. 

Homs qui s'esveille «n tek pensées 
Qui ci ont esté recensées 
On ne s en voist esmervillant 
S'il s^esmerveille en esvillant. 
Pour moi le di, c'est bien raisons^ 
Car pas n'adonnoit la saisons 
Qui estoit jrvrenouse et froide; 
Et li airs qui le temps reftH>ide 
Que yeuisse lors nul reyel. 
Mes ce que je voi de nouvel 
Et que ^'i recognois et sens, 
Tant m'a Diex envoyé de sens 
En reconfortant la merveille 
Dont en veillant je m'esmerveilie 
Di et dirai, où que je soici 
Que c'est pour ce que je pensoie 
Â ma dame^, sans qui séjour. 
Or fault ou de nuit ou de jour 
Soit en dormant ou en veillant, 
On ne sen voist csmerveillant, 
Que les pensées k cbief Iraient 
Et que leur cours par nature aient. 
Et ce qui en veillant habonde 
En dormant volentiers redende. 
Ensi<, ce vous ai-je eu convenf , 
A\'iennent les songfes souvent 
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Les gprans merveilles invisibles 
Qui samblent en dormant visibles. 
Et lors comme on est esvillié, 
Quoi qu'on y aie travillié. 
De tout ce qui est avenu 
On ne scet que c'est devenu* 
Se demeurent les visions, 
Voires se bien y visions 
Ens ou mémoire dou veillant 
Sitos qu'il se va esveillant 
Aucwies fois, non pas tout-dis^ 
Mes noient je ne m'escondis, 
Ne je ne puis ne ne poroie^ 
Ne faire aussi je ne vodroie 
Que quant je me fui esvilliés. 
Et une espasse ermervilliés 
Que je n'enisse en droit de mi 
Plain mémoire, sans nul demi. 
De mon songe tel et si fait 
Qu'en dormant je l'avoie fait. 
Assés legpièrement m'acorde 
A ce que par moi le recorde, 
Et quant je l'ai bien recordé 
. Riens n'i perçoi par le corps dé 
Qui bien à recorder ne face, 
Car g'i voi en première face 
Ce qui forment me resjoïst 
Et que mon coer moult conjoïst. 
Encores fui-je adont si fols, 
Sirm'ayent Diex et Sains Pois! 
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Que je tasfai à mon gprenoir 
A sçavoir s*il estoit oa non 
Hués. Mes je senti pour voir 
Qu'il ne s'esloît dagniés mouvoir^ 
Fors tant qu'il fu passés avant 
Sis heures puis la nuit jtevant. 
Et ce dont le plus m^esmerveily 
En pensant^ entroes que je veil 
C'est de ce qu'en ou baissoncel,. 
En Téage d'un jouvencel 
Fui de fil et de flame attains^ 
Si n*en sui-je mors ne estains. 
Mes adont il me fu avis, 
Par le songe on je fui ravis 
Sitos que Désirs o moi fu^ 
Que j'estoie en flame et en ht 
De tous lès et de tous assens 
Et à présent riens je n'en sens. 

En ceste imagination 
Fis un peu de cotation 
Contre ma vie et mon afaire- 
Et di: Je n'euisse que faire 
De penser à teles vuiseuses, 
Car ce sont painnes et nuiseuses 
Pour l'ame qui noient n'i pense» 
Et qui il fault en fin de censé 
Rendre compte de tons fourfais 
Que li corps aura dis et fais 
Qui n'est que cendre et pouriture j 
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Et la bonne âme est nouriture 

De joie et de perfection ,. 

Et a tons jours affection 

Ensi quedient li auctour 

Que de tendre à son créateur; 

Car si tretos que le cerps pèche , 

Sa gloire el son pnoufil empêche. 

Pour ce me vodrai retrencier 

Que d*acroire à un tel crencier 

Que pechiés est, qui tout poet perdre. 

Je ne mi doi oe yoeil aherdre 

Et s*en moi se sont espanL 

Aucun yillain visce, pas n*i 

Yoeil arrester, mes mettre y ces 

Et principalment pour yces 

Fourfaitures à coron traire. 

Humblement je me yoeil retraire 

Vers la mère dou Roy céleste , 

Et li prie qu elle yoeille estre 

Pour moi adyocate et moyenne 

A son ûl, qui tout amoyenne 

Et qui est yrais fus habondans,. 

Caritables et redondans 

Pour coers enflamer et esprendre, 

Et pour grasce à ce saint fu prendre. 

Et que mon coer en soit espris 

Viergne royale j'ai or empris 

A ordonner présentement 

Un lay de nouyel sentemenf ; 

Et yous le yoeilliés oïr, dame. 

Car je yous offre et corps et ame. 
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Lay. 

Flour fonnoar très soaveraiRB»^ 
En qui virginité maint 

Et parmainf, 

Euls tamaint 
Sont g[ari del ardant painne 
Que temptation amainne 
Par l'anenti qui nous chaint 

Et destraint 

Et constraint 
A toute heure et nous fourmainne y- 
Mes de tons biens est si plainne 
Qn*ens es sains cielz ne remaint' 

Sainte ou saint 

Qui se (aint 
De loer à longe alainne 
Ta vertu noble et hautainne 
Qui n'amendrist ne ne frainl^ 

Mab estaint 

Et restraint 
Nostre adversité proçainne» 

Et pour ce te doi 

De coer et de foi 
Bennourer loer et servir, 

Car cils on je .croi 

Descendi en toi 
Sans virginité amendrir. 

Saint Jehan an doi 
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Nous en&engne cyaoi 
Ton fil| qui pour nous volt morir^ 

No nouvelle loi 

Confrema par soi 
Quant hem mortel volt devenir. 

Anciennement» 

Par mainte gent 

Et justement 
Selone Tancfen testament 
Estoit prophetisié et dit 

Lavenement 

Bon saint adventf 

Et proprement» 
Par les signes don firmament 
Véoient li saint bomme escrit 

Tout clerement 

L^aliegement 

Don dampnement 
Qu^Eve et Adam par le serpent 
Avoient iait et entredit. 

Dont purement^ 

Divinement 

Et casiemeut 
Conçûis viergne et dignement 
Le fil et dou saint esperit, 

Edefye 
Et raemplie, 
Et ceste oevre auetorisîe 
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Estoii un ^rant temps devant 
Apparant 

Denumstrée et prononcie 
Par Tsaye 
Et Jheremie» 

Par David et par Helye, 

Et par la vois dou criant 
En criant 

On désert fil averte 
Laprophezier 
Lorsque Marie- 

Se dist ancelle et amie 

De Dieu, en 11 saluant- 
Fa errant 

Parolle en car convertie, 
l^nt la lîgrnie 
D'Adam perie 

Confremée et baptiâe 

Est sauvée, parmi tant 
Qu en créant 

Le glorious fruit de vie. 

Qui desconfi 
L'ennemi > 
Quant en celi 

Descendi 
Qiû nous rendl 
Et ouvri 
De ténèbres joie et lumière. 
Noult nous chierif 
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Et aussi 
Bien noussenri^ 

Quant ensi 
Ilsevesti 

Et offri 
A nostre humanité legfiere- 
Boms nous perdî 

Bjedi 
Que cils homs ci 

Acqu^ri, 
Quant mort souffii 

Et pendi 
En croix^ nostre gloire hiretierew 
Je sçai de fi 

Etaffi 
Qne puîsse-dl 
Tout par M 
Resurrexî 

Et issi, 
Hors dou saint monument de pierew 

Par vertu noble et divine 
Lois juïse, or adevine 
C!omment et par quel doctrine 
Cils qui le monde enlumine 
Couchiés ou monument digne 
Ressuscita dou tombiel. 
On te dbt et endoctrine 
Que Jhesucris, Êice encline> 
Moru en croix par hayne ; 
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Au tierc jour, à bonne estrine, 
Brisa d*enfer la saisine 
Et issi dou saint raissiei. 
Bien en trouvèrent le sig^ne 
La Hagfdelainne benig^ne 
EtlaCléophéefine, 
Et Salomé leur cousine. 
Qui bien ne loy examine 
Riens n*i trooTeque tontbeL 
Croi dont en la vertu trine^ 
Un seul dieu qui tout afine^ 
Et en la vierg^e royne. 
Et en sa sainte gesine^ 
Et le salu imag'ine 
Dou saint AngelGabrielf 
Sisaras 
Bt aras 

Grant douçoar^ 
Car en Terreur 

Que tu as j 
Gest uns estas 
Sans honnour. 
Que diras 
Quant yeras 
Ton signour 
Au darrain jour? 

Mas et las 
tu trembleras 
De paour. 
Tuoras 
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DE JEAN FROISSART. 509 

En ce cas 

Que plttisour 
Aront sa moiir 

A plains bras, 
Et tu iras 

En tristour. 

Làplorras, 

Gémiras 

Sans séjour 
En grant dolour, 

Ne poras 
Avoir un pas 

De retour. 

Dont entrées 
Que bien tu te poes 
Et as IcHsir don retourner, 
Sî t*esnioesy 
Et ton coer promoes 
Au justement considérer 
Quelconques 
Le vies ou 11 noés 
Testament le poet profiter, 
Se tu yoels. 
Tu es ci a lues 
Pour toi perdre et pour toi sauver. ' 

Met ton advis, 
Et soies fis 
Qu'il est enfers et Paradys, 



Digitized by 



Googk 



s 10 P0É5IBS 

Et que tous corps Immaîns a amcK 
Pères et lîlSf 
Salm esperis 

£a ces trots noms est un seul prb ; 

Et le fil conçut Dosfre dame. 
Dont se lu Us 
Tous nos cscris; 

Cest cils qui à Moise jadis 

Parla ens ou buisson sans flame. 
S*estoî! ii vil 
Qu'il fu&t espris. 

La viergne^ cnsi pensey , Juis, 

Conçut le Gl de Dieu sacs Llasme» 

N'a oevre noble et secrée 
Très dîserée, 
Acordée 
Et ordonnée 
De la sainte trinité 
Onques n'en fu violée 
, Ko grevée; 

Mes parée 
Et aournée 
Sa sainfe vlrg^înité; 
Et pour ce Ta très loée 
llonnourée 
Est nommée 
El figurée 
A la racine jesséi 
Car en li viut la rwisé. 
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Des ciealz née 
Inspirée, 
En car foarmée 
Quant li angles dist: Ave- 

C'est le buisson resplendissans 
Non amenrissans, 
Mes croissans 
Et edefians 
Tous biens par divine ordenance. 
Et son fils, ce dist sains Jehans, 
Est li fus plaisans, 

Non ardans 
Mes enluminans 
Tous coers qui en lui ont fiance. 
Qui descend!, jà fu li tamps. 
Entre ses enfans 

Inspirans 
Et euls alenans, 
Et lor donna plainne puissance 
De convertir tous coers errans. 
Et les fist si gprans 

Que parlans 
Et bien entendans 
Toutes lang^ues sans variance. 

Viergne, c'est chose certainne : 
Tout dis le bien faire vaint 
Et convaint 
Et rataint, 
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En la créature IntmaîriDei 
Le pechié qui le demaïunei 
Doiit la âaîûte ame se plaiot 

El eoiiiplaiiiL 

Mes 110 plaint 
Boni remis a voie sainno 
Par Ion fil, qui nous ramaiutie 
La croix où on le vit laint 

Etdestratat 

Et aftaînt 
De mort liornblo et vîHaiDiie. 
Or te pri, vîerçpe puraiDDCj 
Que se pechiés nous comtraiiit 

Et nous taînt, 

Qïie nocJ^iot 
^ àiei^l vois en Ion demaînnc 

Là oà toute joie mainU 
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